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ADDITION 
Sur lestHABITS & fur la MODE: 

ON a vu, il n'y a pas long-tems, dans 
le Journal Helvétique > des Remarques 

fur les Habits, & fur la Mode * L'Ano-
nime qui les a fournies, a fait bien des 
recherches fur cette matière. Il a puifé 
dans diverfes fources pour nous doner quek 
que idée de la bizarerie des IV* odes des 
Siècles paflèz ; Se cela dans la vile de faire 
Jentir que la forme des Habits • dont nous 
fomes le plus contens quand nous les por-

NT z tons 9 
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tons * fera rire un jour la Poftérité quand 
elle en verra feulement la figure. 

Le Hazard m'a tait trouver une petite 
Compofition fur cette matière , qui paroit 
avoir été inconue à I A nomme. Je îepaiïbis 
quelques Volumes de la République des Let
tres , Ouvrage que 1 on relit toujours avec 
un nouveau plaifir. L'Habiie Joumalifle 
y done un Extrait fort curieux de quel
ques Converfations de Mlle, de Scuderij 
qui ont paru fous le titre de Morale au 
Monde *. Un de ces Entretiens roule fur 
la Mode. La Conversation fur la Tiranie 
delUfage, eji fort jolie, dit le Joumalifle. 
On y voit des BJjlexions ftrt fenfées fur les 
Modes y & far la nécejfitê de ne point brufquer 
leur caprice. Ce raport avantageux m'a fait 
«aitre l'envie de voir l'Ouvrage même. 11 
m'a paru tel que le Journal l'a reprefenté, 
c'eft à dire qu'on y voit beaucoup de déli-
catefle d'efprit & un grand u/age du Mon
de, Corne ces petits Livres du Siècle pafle 
ne font plus commis aujourd'hui , j'ai crû 
que je ne ferois pas mal d'en tirer quel-* 
ques endroits, & de les placer ici corne 
un Suplément aux Remarques précédentes 
fur la fingularité des Modes. 

Ce que Mlle, de Scuderi a publié fur U 
Tiranie de l'Ufage, elle Ta doné corne lç 

réfyl: 
* Baile, Rep. des Lentes, Juillet 16S& p. S4S* 
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réfultat d'une Converfation entre quelques 
Dames de mérite, & deux ou trois Mef-
fieurs d'un Efpnt tort cultivé. Cependant 
dans le petit Extrait que j'en vai doner, 
je croi pouvoir laifler la forme du Dialo
gue » je veux dire ne l'y point faire paroi-
tre. Le Caraâère des Perfbnes qui parlent, 
ne m'a pas paru néccffaire ici pour bien 
juger de leur manière de penfer. 

Une Dame de qualité, de quelque Pro
vince de France, étant venue à Paris, eut 
la curiofité de voir tes Maifons Roïales. 
Bile ne fongeoit prefque pas à voir le 
Louvre, le regardant corne une ancienne 
Beauté négligée. On lui repréfènta cepen
dant qu'elle avoit tort de l'oublier, & on 
Py conduifît. Quand elle fut dans TA par
lement des Bains, elle y vit une longue 
fuite de Portraits de Rois de France & 
d'Efpagne, & d'un grand nombre de Rei-
nés & de Princeffes'de ces deux Cours. 
Elle fut fort étonée de Pextrème diverfité 
de leurs Habits ; & voici la Réflexion qu'elle 
fit là deffus, après avoir quité le Louvre.* 
Je ne puis ajjez marquer ma fiurprife 1 dit elle, 
de Vexcejjîue & bizare diverfité des Habille* 
mens que nous avons vus, car enfin il me par 
toit qu'en inventant une Mode en quelque 
Siècle & en quelque Nation que ce foit, on 
a dU fis propofer pour but qu'elle fut avant agettfe* 

N 3 & 
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& pour les Perfines âe qualité f qu'elle allât 
jufqttà la magnificence; mais bien loin delà * 
parmi les Peintures que mus venons, Je voir, il 
y a des Habits fi ridicules que tes plus belles 
ter fines paroijfent prefque laides. On deman
de donc cornent on a pu inventer de fi bi-» 
zares Habillemens 9 & cornent on a voulu 
fuivre ceux qui les ont imaginez ? La Ré-
ponfe eft que la Tirante de tUfage a fait 
cela » en dépit du Bon Sens, Il n'y a point 
d'autorité fi puiflante & fi universelle que 
la tienne. En éfet tout le Monde lui cède: 
Les Sages lui réfiftent quelque tems 9 & 
fe rendent les derniers; mais ils fe ren
dent enfin * & ils ne feroient pas même 
feges tte lui réfifter toujours. Horace a dit 
que Wfage eft le Maitre abfolu qui gouverné 
le Monde*. 

Quelque défavantageux que foit un Ha--
bit 9 dès que la Mode à prononce en fa fa
veur il faut s'y foumettre f & Ton tombe-
roit dans le dernier mépris fi l'on s'opinia-
troit à être fingulier dans fon Habillement, 
quelque avantageux qu'il pût être. Une 
de ces Dames prouva cette Thèfe par cet 
exemple. „ Si un Courtifàn s'avifbit de por-
» ter un de ces Chapeaux longs & exhauflèz» 

mais 
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» mais à petit bord, que j'ai vu à des Ba-
„ lets, avec des Aigrettes toutes droites , 
» des Plumes de Héron, un Cordon de 
9» demi pié de large , de grofle Broderia 
9$ d Or & de Perles ; on fe moqueroit de 
9> lui, quoi que cela le fit paroitre plus 
99 grand. Et qui verroit au contraire > por-
9> ter des Toques plates, des Toques rôn-
99 des , & d'autres encore montrer leur 
9> Tête chauve, corne on en remarque dans 
9j ces anciens Portraits que nous venons 
99 devoir, on pafleroit pour extravagant. 

On remarque encore dans ces Peintures, 
corne une fiugularité, que de tems en tems 
les Dames ont voulu imiter les Homes. 
On en voit qui ont des Fraifes auffi bien 
qu eux. Cependant c'étoit une Mode très 
incomode, fur tout en Eté. Mais il y a 
Jongtems que les Femmes ont lu fe déli
vrer de cette incomodité, fur tout celles 
de Venife, qui vont le Sein entièrement 
découvert. Pour les Efpagnoles elles ont 
les Epaules toutes nues, belles ou laides, 
ipais elles ont des Manches fi longues & 
fi étroites qu'on ne fait jamais fi elles ont 
les Bras beaux. 

Dans cet Entretien on opofe à ces Gor
ges & à ces Epaules nues la modeftie des 
temmes de l'Orient. L'Habit le plus mo
uette eft celui des Sultaues du Scrrail du 

N 4 Grand 
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Grand Seigneur , car on leur voit fort peu 
de Cheveux, elles ont la Gorge cafchée , 
& n'ont jamais les Bras découverts. Tou
tes les autres Tui'ques , oiftre tout ce que 
l'on vient de remarquer, font encore voi
lées. 

Après cette petite digreflîon, on revient 
eneore à des Peintures du Louvre, qui ont 
été Pocafioii de la Convention fur la 7ï-
ranie de ixUfage. Les Ornemens de tête 
fcvoient atiré fur tout leur atentiôd. „ Ce 
„ qui m'étone le plus, dit là Dame Etran-
99 gère , c'eft la diverfité des Coefures, car 
„ tantôt on ne voit prefque pas de Che-
„ veux, tantôt on en voit de tout droits 
„ qui laiffent voir les Oreilles, ce qui n'eft 

- 9> pas toujours un fort bel objet ; tantôt 
,-, on ne porte que fes propres Cheveux ; 
„ une autre Mode vient en fuite qu'on 
„ n'en porte que d'empruntez, ajuftez 
„ avec un art qui n'imite point la Na-
9i ture. 

La Conclufîon fur tous ces Portraits du 
Louvre i fut que iî la comodité fe trefa-
voit à tous ces Habitlemens antiques, on 
les pafleroit aux Femmes des Siècles paflezt 
mais que leurs Modes paroiffent le plus fou-
vent très incomodes. Leurs Vertugadins3 
par exemple, étoient les plus bizares Ma
chines du .Monde. On remarque en finiP-

faut 
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fânt cet Article > qu'on en garde encore quel* 
que ufage en Eipagne. 

Si Mlle, de Scuderi eut vécu douze ou 
quinze Ans de plus, elle ne nous auroit 
pas renvoie en Efpagne, pour voir encore 
quelque* relies de ces embaraflantes Ma
chines. Nous ne rencontrons plus autre 
chofe aujourd'hui en nôtre Chemin, & 
nous fomes continuellement obligez de 
nous détourner pour les laifTer pafler. Mais 
il étoit dificile que cette Dame pouffât fa 
Courfe julqu'à l'Epoque de la renaiflance 
des Paniers. Elle eft morte au comence-
ment de ce Siècle , en aiant prefque vécu 
un entier, car elle a ateint l'âge de 94. ans. 
Si elle n'a pas vu ce Phénomène extraor
dinaire reparoître fur PHorifon, fon long 
âge Pa mife en état de voir quantité de Mo
des diférentes & finguliéres fe fuccèder les 
unes aux autres, 

11 ne faut pas omettre l'Article des Mou* 
chesy que Pon trouve dans cet Entretien. 
11 eft û bien tourné que je ne doute pas 
qu'on ne le voie ici avec plaifîr. „ Il y 
*> a une Tiranie de PUfage qui eft parti-
„ culiére à la France, & a quelques Etats 
n voifins, & qui félon toutes les aparence* 
99 durera toujours ; c'eft celle de mettre 
3> des Mouches fur le Vifàge des Belles. 
j , L'Antiquité ne Pa jamais conu , PA-

1* fie 
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9I fie & l'Afrique ne Je conoiflent pas en-
99 core. 

Il me femble- qu*on ne devoit point ci
ter ici l'Afrique. Les Mouches noires nç 
conviennent guère aux Beautés Africaines. 

„ CeçUfage* qui eft fi umverfel aux lieux 
9, où il a été établi, ira nul fondement 
99 en la Nature. 11 y a aparence que la pré-
„~ miére Mouche de cette efpèce y fut mifc 
99 pour cacher quelque légère rougeur da 
*9 teint de quelque belle Perfone, & que 
9f fon Miroir lui aïaut dit que le noir en 
9 , relevait Ja blancheur f elle en mit enfui-
9 t te fans nul fujet * deforte que cette pré-
99 miére Mouche en a produit des milions. 
99 Pendant quelque tems les Mères févfc. 
99 res voulurent s'opofer à cet Liage ; les 
» Prédicateurs parlèrent contre ; mais enfin 
99 l'Ufage eft demeuré le Maitre abfolu» 
99 & elles font en paifible poflfefïion de 
39 toutes les Beautez de la plus belle partie 
99 de l'Europe. Pour porter la paffion des 
39 Mouches auffi loin qu elle peut aller, on a 
99 inventé certaines Coéfes lemées de Mou-
99 cites volantes , en faveur de celles qui 
t , n'ofent en porter dupliquées fur leur 
99 Vifage; & de cette manière les Mou-
99 ches régnent encore plus paisiblement. 

Voila une jolie Hiftoire des Maucbçs, qui 
en même tems en fait la Critique d'une 
manière tort délicate. 
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Les Mouches régnent en Angleterre co
rne en France. ^ Mais je ne fai fi 1*011 peut 
dire quelles y régnent faifiblement. Outre leur 
deftination naturelle , je veux dire celle de 
relever la blancheur du teint , on les y 
emploie encore à un autre ufage. CroiroitJ 
on qu'on les fait fervir à une eîpèce de 
Déclaration de Guerre ? Ceft une forte de 
Pavillon ennemi, que Ton arbore dans cer
taines ocafions. Le Spe&ateur nous décrit 
fort plaifamment qu'il eft arrive quelque
fois a l'Opéra de Londres, où dans quel
que autre Spedacle, qu'on diftinguoit de 
quel parti étoit une Dame à la manière 
de placer fes Mouches. On faifoit le dit--
cernement des Vifàges Wight ou des To
ns % fuivant que les Mouches étoient fi-
tuées • ou au côté droit, ou au côté gauche 
du Vifàge. Pour celles qui étoient placées 
ïndiféremment > & fans aucune afe&ation* 
elles marquoient la Neutralité. 

„ J'ai ouï dire, ajoute le SpeStateur i 
M que plufieurs Matrones vertueufes, qui 
9i croïoient autrefois que cette manière ar-
„ tifkielle de fe tâcher le vifage, étoit illé-
, , gitime, Paprouvent aujourd'hui, & que 
9, par un principe de zèle pour leur Cau-
„ fe, elles fuivent une Mode, que le foin 
„ de leur beauté n'avoit jamais pu leur 
» impofer. De fistablables hoftilitez entre 

*> les 
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>I les Dames, me font fouvenir de ce que 
» Stace dit de la Tigreffe , 

„ Qualis nbî audito Venantura murmure Tigrit 
,, Horruit in Maculas. 

,, Elle* rejfemblent à une TigreJJe , qui à rouie 
M du bruit que font les Chafjeurs, frémit de 
„ rage, & dont /a peau fe couvre de nouvel' 
*> les taches*. 

Ces traits paroiflent un peu vifs ; mais 
ils partent d'un bon principe. Le Sage Au
teur de cet Ouvrage périodique vouloit 
guérir par ià les Dames Angloifes de leur 
furieux Efprit de parti, qui convient fi peu 
à leur Sexe. 

Mlle, de Scuderi continuant fon fujet» 
marque encore plus de zèle contre le Fard, 
que contre les Mouches. Il eft vrai qu'elle 
fait grâce au Hguge, pourvu qu'il foit em
ploie fobremem. >, Le %puge dont les Da-
y* mes fe fervent, dit-elle, a plus de fou
is dément que les Mouches, car quand il 
>i eft bien mis, il imite du moins la Na-
» ture ; mais pour être bien, il faut qu'on 
5» ne s'en aperçoive pas. „ Voiia une fage 
Maxime que les Dames de France devroient 
faire écrire en Lettres rouges , ou plutôt 
en Lettres d'or fur un Tableau à côté de 
leur Miroir. ,, Pour le Fard, continue t-elle> 

» on 
* Le Spc&atear, Tom. I. Difc. CXIV. 
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99 on ne fauroit s'empêcher de dire, qu'u-
99 ne Femme fardée eft un Objet fort dé-
99 fagréable. Il y a cependant des Païs ou 
99 la Tiranie de PUfage Ta établi, corne 
JI en Efpagne, quoi que ce foit la plus 
9, dangereufe coutume du Monde, car le 
9, Fard vieillit avant Page, toutes celles qui 
99 en mettent long-tems. Le defTein qu'el-
„ les ont de plaire n'a garde de réiffir, 
9» car elles font mal au cœur. Je ne com-
99 prens pas cornent l'Ulage à pu s'en éta-
9» blir, car le Fard eft également détefté 
91 des Maris & des Amans, & de quicon-
99 que a de la raifon. 

Quoi que cette Censure foit fort vive, 
le célèbre La Bruiére femble Savoir pris iur 
un ton encore plus^haut. 9, Si les Feni-
>9 mes, dit-il, veulent feulement être bel-
99 les à leurs propres yeux, & fe plaire à 
9, elles mêmes, elle peuvent fans doute, 
99 dans la manière de s'embellir, dans le 
„ choix des ajuftemens & de la parure 9 
„ fuivre teur goût & leur caprice ; mais 
„ ii c'eft aux Homes qu'elles défirent de 
,9 plaire, û c'eft pour eux qu'elles fe far-
,, dent ou qu'elles s'enluminent, j'ai rc-
,, cueilli les voix , & je leur prononce de 
a9 la part de tous les Homes, ou de la plus 
39 grande partie, que le Blanc & le Rouge 
,9 les rend afreufes & dégoûtantes,- quelle 

99 Rou-
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„ Rouge feul vieillit & les déguife, qu'ils 
„ haïflent autant à les voir avec de la Ce-
„ rufc fur le Vifage qu'avec de faufles Dens~ 
„ en la bouche, & des Boules de Cire 
„ dans les Mâchoires *. 

Outre la beauté des Citations qu'on peut 
emprunter de cet Auteur, je me fuis déter
miné d'autant plus volontiers à tranferire 
celle-ci, qu'on s'eft aperçu depuis quel
que tems que fon excellent Ouvrage eft 
un peu oublié. Il fut reçu avec avidité dès 
qu'il parût; Et après un certain nombre 
d'années on Ta laide $ quartier. On en 
done une raifon aflèz finguliére; c'eft qu'au
jourd'hui les Originaux qu'il a fi bien car 
raâérifés (ont tous morts, & qu'on'a plus 
le plaifir malin de faire des aplications. 

\ Revenons aux Vifages enluminez. Avant 
| 'de quiter ce fujet Mlle, de Scuderi fait pa-j 
- loitre fur la Scène les Gens du Canada» 
' & de quelque partie des Indes, où les Peu-

Ées fe peignent * où pour mieux dire, fe 
irbouillent de blanc, de rouget & d'au-

9 lires couleurs. On prononce la deflus que 
\ tïefl m des fius kizares ifets de la Tirante 
t de fVfage* & que ce fint des Barbares qui le 

fmivent. Mais cette Sentence n eft-elle point 
, prononcée un peu trop vite ? 

Cette npaniére d'envilâger les Modes an-? 
~ cierri 

* M m » 4t u Siècle, Ghaf* des Femmes, 
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tiennes, le ridicule que Ton y trouve après 
un certain nombre d'années, a fort emba-
raffé les Peintres , & les a jettez dans une 
grande perplexité. Les François voïant que 
les Modes font fi inconflantes chez eux 
n'ont plus ofé habiller leurs Portraits à la 
moderne. Leurs Peintres ont pris le parti 
de doner aux Perfones qu'ils peignent, des 
ajuftemens d'imagination & de caprice, pouc 
les garantir par là des railleries des Gêné-
rations fuivantes. 

Mais cet ufage , qui paroit ' d'abord un 
expédient heureufem-nt imaginé , ne laiffe 
pas d'avoir contre lui de fortes raifonsJ 
On lui opofe donc que les Modes font 
eflencielles aux Portraits, qui faifant partie 
de PHiftoire, doivent être fidèles en toute* 
chofes. Nous ferions bien fâchez aujour-' 
d'hui de voir dans les Médailles, dans les 
Bas reliefs , & dans les autres Ouvrage* 
antiques, les Romains vêtus d'autres Ha-* 
bits que de ceux qu'ils portoient. Nous 
trouverions abfurde qu'ils fuflent habillez 
dans leurs Portraits, à la Grèque, corne 
nous le fomes fouvent dans les nôtres» à 
la Romaine. Pour le ridicule qu'on trou-! 
ve à certaines Modes furauées, c'eft là 
une petitefle d'efprit Tout Home de bon 
fens jugera des chofes par raport à leur 
fems, ôc non pas par nos ufages rnoder-

. aes* 
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nés. Dans la Peinture, on doit regarder 
come une forte d'initrudtion , que dans 
tel & tel Siècle, on portoit des Colets 
montez, & dans un autre des Fraifes, des 
Chaperons, des Ailerons aux manches, des 
Toques, des Cheveux courts, des Pour
points tailladez, des Colets de point coupé 
ou à languette, & plufieurs autres Modes 
de ce genre. On peut, fi Ton veut, re
garder préfentement % ces anciens Portraits, 
come des Objets divertiflans, mais il faut 
convenir en même tems que c'efl: là uti 
diversement utile & inftru&if. Outre ces 
raifons on alègue encore âe boues autori
tés. Les Titien , les Raphaël, les Paul Vi-
ronèfi, les Caraches, & tous les autres grands 
Peintres, n'en ont pas ufé autrement. Ecou^ 
tons encore là delfus l'ingénieux la Bruïére 
dont le Sufrage doit être d'un grand poids, 
„ Ces mêmes Modes que les Homes fîii-
„ vent volontiers pour leurs perfones, dit- -
„ i l , ils afe&ent de les négliger dans leurs 
„ Portraits, come s'ils fentpient, ou qu'ils 
„ i)réviflent l'indécence & le ridicule QÙ 
,, elles peuvent tombe*, dès quelles au-
„ ront perdu ce qu'on apclJe la fleur ou 
» l'agrément de la nouveauté Us leur 
f , préfèrent une Parure arbitraire, une Dra-
n perie indiférente; fantaifies de Peintre 
„ qui ne (ont prifes ni fur l'air, ni fur le 

- * * Vifa* 
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ï; Vifage, & qui ne rapellent ni les Mœurs 
» ni la Perfone *. 

Outre ce que Mlle de Scuderi avoit pu
blié fur la Tirannie de la Mode, l'Anoni-
me auroit pu encore faire ufage d'un agréa
ble jeu d'imagination du $pe&atenr, qui a 
propofë au Public un Projet pour confer-
ver les Modes anciennes **. Je vai en ra-
peler ici quelques traits. 

Il voudroit donc qu'on bâtit un Edifice 
exprès pour y conferver les Modes f de 
même qu'il y a des Cabinets de Médailles, 
& d'autres Curiofîtez. Cet Edifice feroit 
divifé en deux Apartemens, un pour cha
que Sexe, garnis l'un & l'autre de Tablet
tes, fur lefquelles on mcttroit des Bottes» 
qui contiendroient le détail avec tous les 
termes propres des Modes, rangées dans 
le même Ordre que les Livres d'une Bi-
bliotèque. D'ailleurs on y verroit des Pou
pées fur des Piédeftaux, habillées félon les 
différentes Modes qui ont été en vogue » 
& fur chaque Piédeftal on marqueroit le 
tems auquel chaque Mode a fleuri, Pour 
avoir foin de toutes ces chofes , il faudroit 
établir un Garde-Magafin, qui fut un Gen-
tjlhome expert dans la manière de fe met
tre ; Et cet Emploi doneroit une fubfiftau-

O ce 
* Mœurs 4e ce Siècle. Chap. de la Mode. 
ff l e Spçftat. Tora. V. V\fc> XXU 
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ce honorable à quelque Damoifeau qui au-
roit dépenfé tout Ton bien à fuivre ïes Mo
des. 

Le ' Spe&ateut indique enfuite plufîenrt 
avantages qui reviendroient de cet Etablit-
fement. je n'en raporterai que ces deux, 
renvoïant ptmr les autres à l'ouvrage même. 

9, Au heu que plufieurs Savans, qui au-
5, roient pu rendre de grands fervices au 
» Public i ont emploie de longues & pé-
,9 nibles recherches » avec une profonde 
i, litérature, à nous expliquer & décrire 
„ les Habillemens des Anciens fur quelques 
3, Paflages obfcurs, ils feront délivrez à 
„ l'avenir de cet embaras, & le Monde 
, , ne gémira plus fous le poids de leurs 
„ gros & inutiles Volumes. En éfet nô-
3, tre Magafin fera une efpèce d'Archives* 
99 qu'on pourra confulter pour Pintelligen-
99 ce de ces endroits obfcurs, & l'on n© 
„ s'en fiera plus aux Etimologies Savantes, 
99 qui pourroient infinuer à ceux qui vieil-
§ , dront après nous que le Yettugadin n'é-
„ toit en ufage que parmi les Dames ver-
99 tueufes 9 & que le FalbaU ne fervoit qu'A 
f , la Danfe & au Bal. 

9, Autre ufage du Magafin des Modes* 
99 Les Perfones fort âgées critiquent d'or-
99 dinaire l'extravagance des Modes qui 
s» régnent à la fin de leurs jours» & elles 

gton? 
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Ji grondent leurs Enfans de ce qu'ils les 
„ fuivent. Mais il y a lieu de fe flater 
„ qu'elles reviendront de cette humeur 
„ chagrine, lors qu'on pourra tirer de nô-
„ tre Magafin les Modes qui étoient cil 
„ vogue dans leur jeunefle , & les produi-
„ rc pour nôtre juftification. Il {èra aifé 
j , de leur faire voir qu'il n'en coût oit pas 
„ moins fous la Reine Elizabeth, pour blan-
,, chir & goderoner une Fraife, qu'il en 
„ coûte aujourd'hui pour nos Cravates ou 
„ pour nos Fichus. 

11 me femble que le Spe&ateur s'eft con
tenté d'ataquer le ridicule de certaines Mo
des j & qu'il n'a rien dit de quelques autres 
qui peuvent palTer pour immodeftes. Dans 
un Ouvrage auffi moral, on fe feroit aten-
du à trouver aufïi un Difcours fur cet arti
cle. Cet ingénieux Auteur auroit-euun 
beau champ. Dans le tems que fes Feuil
les paroiflbient, les Dames Angloifes fai-
lbient un grand étalage de leur Gorge, & 
elles découvroient autant leurs Epaules que 
les Efpagnoles de Mlle de Souderi. Si les 
Matrones Angloifes avoient repris cette in
décence dans leurs Filles, je doute qu'elles 
euffent pu trouver dans le Magafin des Mo
des, dequoi la juftifier.̂  Il leroit à fouhaiter 
que quelque autre Edrîvain de ce genre fa-
pleât à cette omiffioii du Spe&ateur > & nous 

O % * douât 



/ 

3*i» T O U R N A I : H B I V E T I ' Q U E 

donât Tes Réflexions fur Pimmodeftie dcï 
Habits. 

11 pourroit comencer par les Robes flo-
tantes. Quand elles comencérent à s'intro., 
duire y on en parut bleffé, & ce n'étoit pas 
fans quelque fondement. On a toujours 
regardé corne immodeftes les Habits négli
gemment ferrez i ou fans ceinture. Parmi 
les Romains, la Ceinture étoit le figne de 
la Modeftie. Auffi les Païens, quoi que 
peu fcrupuleux (ùr la Chafteté, peignoient 
5s leur Diane . portant toujours une Cein
ture; & c'étoit chez eux la Déeffe de la 
Pureté. , 

Il y a des gens qui .mettent la Chauffa-
*e moderne des Dames à peu près au mè. 
nie rang que les Robes flotantes. Ils font 
fort bleiïez de les voir toujours en Mules, 
& jamais chauffées. Ils trouvent là dedans 
quelque chofe de 'plus que de la non
chalance. Cette Mode leur paroit indé
cente* 

Je m'arrête fur cette matière délicate. St 
•ipentrois dans un plus grand détail > je pour-
rois me brouiller avec le Beau Sexe. Je 
ne dirai donc plus rien de mon chef. Je 
vai feulement tranferire ici la manière dont 
un habile Morahfte, qui avoit un grand 
ulàge du Monde, réfiitoit les prétextes 
4es Dames de France pour exeufer leur 

im-
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îmmodeftie. Il ne s'en tient pas unique
ment aux Habits* Il touche; auffî quelques 
autres uiages que la bone Morale ne fauroit 
permettre. 

„ Quand nous avançons, dit i l , que 
,, les yeux modefles fouirent de la raa-
» niére de fe mettre des Dames d'aujour-
„ d^hui, elles nous difent pour fe juftifier 
,9 qu'il n'y a que des gens d'un autre 
f9 monde qui faflent ces dificultez, qu'on 
5, n'a nulle mauvaife intention dans ces 
,9 fortes de parures , qu'on y a droit par 
» la Coutume établie, & qu'il feroit ri-
„ dicule de vouloir fe diftinguer des au-
S9 très. Vous avez donc re«ours à la 
99 Coutume & à la néceffité qu'elle fem-
9, ble vous impoler. Mauvaife ou non , 
j , dites-vous 9 vous ne l'avez pas établie. 
S9 II faut vous rendre ridicules 9 ou fui-
,9 vre la Loi. Quoi ! Parce que des Fem-
99 mes légère» & peu fenlées , ont entre-
y9 pris depuis environ cinquante ans, d'à-
9» 1er feules- & (ans témoins où il leur 
5, plait, & de fe faire (ervir par des Va-
99 lets de leur âge , de s'habiller à leurs 
99 yeux 9 de n'ufer d'habits férieux qu'aux 
99 jours de Cérémonie, & de paffer les 
99 autres jours envelopées plutôt que vé-
99 tues d'habillemens négligez, & de re-
»9 cevoir dans cet Habit indécent, les Vi-

O 3 fîtes 
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fi fîtes les plus fufpedes, un ufage fi 
„ fcandateux devra -1 • il être autorité f 
9t Qu'auroient dit nos Pcres d'un fem* 
y, blable ufage? Direz-vous encore pour 
» vous juftifier, que la pudeur du Sexe 
„ cft maintenant plus en fureté qu'autre. 
9i fois* que la Vertu eft moins fragile! 
9| Contentez-vous de dire pour vous ex-
99 eufer, que ces Réflexions vous font 
99 nouvelles 9 que jamais vous n'y avez 
99 fait atention, & que la manière dont 
„ vous avez été élevée vous a fermé les 
99 yeux à cette indécence. 

443(*)SM-! 

IIP". 



' III». DIALOGUE 
Sur ^Immortalité de TAme. 

Aidez-moi à me tirer de peine» Mon 
cher Arifte; je fuis pourfuivi depuis 

deux jours par un Faifeur d'Objedtions m 
qui cherche a ébranler ma Foi lur i'Arti-
cle de l'Immortalité de l'Ame. 

Il vous rendroit afïûrément un fort mau
vais ofiee, s'il en venoit à bout, répondit 
Ariflej car il vous ôteroit l'idée la plus con-
folante que vous puiffiez avoir : Ciceron du 

i moins ne lui eu auroit pas fû bon gré* 
puis qu'il déclare que s'il fe trompe dans 
î'efpérance qu'il a de l'Immortalité, il efl: 
bien aife de fe tromper f & qu'il ne four 
frira pas qu'on le défabufe jamais : Car 9 
ajoute-t'il, fi en mourant on perd tout fenti-
menti corne quelques peitts Philofifhes le pré
tendent , je ne crains pas qtïau firtir de cette 
Vie, ces Philofipbes viennent fi moquer de mon 
Erreur. 

Je conviens t dit Timante, que rien n'eft 
plus réjouiffant que l'idée d'une Vie à venir : 
Mais il ne s'agit pas de favoir fi cette idée 
efl agréable & fiateufe ; il s'agit d'exami-

O 4 n c r 
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tî^r fi elle eft bien fondée,, fi nous avon* 
de bones raifons d'efpérer une autre Vie ? 
J'atens, Mon cher Aride, que vous au- V 
rtz la bonté de me comuniqucr là deflus 
les preuves qui vous ont perfuadé. Je lat 
que vous avez étudié avec foin cette im
portante Matière , de je vous ai même fou* 
vent ouï dire 9 que la confidératioli de 
l'Immortalité de 1 Ame étoit pour vous la 
plus grande confolation dans vos difgraces, 
& le plus puiflant motif pour vous porter 
à la Vertu. 

Il eft vrai * reparfit Arifle : L'avenir efjt 
l'objet de mes plus chères efpérances, 6c 
Je n'y penfe jamais que je ne fouhaite d y 

Senfer toujours. Jugés par là, Mon cher 
"imanfce, du plaifir que je me fais de fa* \ 

tisftire à vôtre demande: M'entretenir fur 
l'Immortalité de l^me, & avoir cet En
tretien avec vous, c'eft pour moi un fujet 
de joïe, que je ne faurois bien exprimer, 

j'y gagnerai plus que vous, reprit Ti
ntante j car fi c'eft pour vous un agrément, 
ce fera pour moi l'utile & l'agréable. Mais , 
Mon cher Arifte, j'ai une véritable impa*. 
tience de vous entendre. 

Corne tout ce que nous voïons de l'Ho
me, comença à dire Arijkj tout ce qui conf-
titiîe cette Machine admirable qu'on apelle 
fon Corps > corne dis-je tout cela fe dérange 
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& efl réduit à quelque peu de pouffîére, 
il efl: d'abord néceflaire de faire voir que 

4 nôtre Ame n'a rien de corporel ; dfoù il 
fuit que la dcftriuSion du Corps n'emporte 

, point celle de l'Ame. 
La première preuve qui fe préfente à mon 

Efprit eft, que fi nôtre Ame étoit quel
que chofe de corporel » nous n'aurions pas 
tant de peine à la concevoir, nous ne fe. 
rions pas tant d'éforts inutiles pour nous la 
répréfenter. Si l'on n'avoit pas pu atraper 
au jufte fa grandeur, fa figure 1 fa fitua-
tion; du moins auroit-on conçu quelque 
chofe d'étendu 1 de figuié d5où fortoit la 
penfée : Mais le malheur efl: que dès qu'on 
veut fe répréfenter l'Etre penfànt, l'idée 

* d'Etre matériel s'évanouit. 11 femble que 
ces deux idées fe fuient l'une Vautre j & 
c'eft de là que je tire une nouvelle preuve 
pour la fpiritualité de l'Ame: Car puisque 
toutes les idées que nous avons du Corps 
ne fervent point à expliquer la nature de 
PAme; puifque toutes nos Etudes phifi-
ques, ne nous aprennent pas qu'il y ait 
une combinaifon de parties qui puifle pro
duire la faculté de penfer; puis que les 
idées d'étendu, divifible, condenfé > raréfié, 
chaud ou froid, noir ou blanc n'entrent 
point dans l'idée d* ce qui penfe, il fenfuit 
néceflairement, que ce qui penfe n'eft ni 

éteiv-. 
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étendu, ni divifible , ni Condenfé, ni raré
fié, ni ch^ud, ni froid f ni noir , ni blanc; 
en un mot qu'il n'eft du tout point corne 
le Corps. 

Et que Ton ne s'imagine pas qu'une Ma-
tiére agitée & fubnlifëe foit toute autre 
chofe que la Matière crade, corne il l'Air9 
par exemple, aprochoit plus du fpiritiïel 
que les Pierres. L'eflence de l'Air eft la 
même que celle des Pierres : L'une & l'au
tre confirte également dans l'étendue, la 
divifibilité &c. ; & toute la diférence qu'il 
y a > c'eft que les parties de l'Air font min
ces & agitées ; au lieu que les parties des. 
Pierres (ont plus groffes & mieux acro-
chées les unes aux autres. Or eft il croïable 
qu'en divifant la Matière eu particules ; 
qu'en l'agitant de plufieurs façons> on puifle 
lui doner des penses & la rendre propre 
aux Réflexions & au Raifonement ? Quoi î 
Quelques degrés de vitefle de plus ou de 
moins feront un Etre Intelligent de ce 
qui ne l'étoit point? Encore un petit mou« 
vement » encore une petite diminution dans 
des parties de la Matière, & de brutes 
qu'elles étoient elles deviennent raifonables , 
elles fç conoiflent i elles réfléchiflent fur elles 
mêmes, forment des Jugemens, font de 
beaux projets & s'élèvent aux conoiflances 
tes plus fublimes : Voila une métamorpholc 
auffi (urprenante qu'heureufe. 
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Ces petites parties , autre merveille, tou

tes renfermées qu'elles font dans le Cerveau, 
ne laiflent pas dp conoitre ce qui fe pafle 
hors du Corps ; fans bouger de leur place, 
elles parcourent en un moment une infinité 
d'objets, même les plus éloignés. 

Ce n'eft pas là tout le merveilleux de 
ce Siftème; ce qu'il y a encore de bien fin-
gui ier, c'eft que ces petites parties font d'u
ne fi grande exactitude, que malgré Tin-
finie diverfîté de leurs mouvemens pour 
produire tant de penfées diférentes, elles 
vous fournirent toujours précifément & à 
point nommé la penfée que vous voulés. 
En vérité c'eft là une chofe admirable, & 
dont je fouhaiterois fort d'aprcndre le mé-
chanifîne. 

Je voudrois bien favoir auflî d'où vient 
que les Chimiftes qui tirent la quinteflence 
des Corps, qui douent tous les degrés d'a
gitation aux liqueurs les plus fubtiies, qui 
les condenfent & les raréfient en mille ma
nières; d'où vient, dis-je, qu'ils n'ont jamais 
vu naitre une feule penfée de tout ce travail S 
Je crois bien que toute leur induftrie ne fau-
roit produire une fuite de raifonemens ; Mais 
au moins auroient-ils dû apercevoir quel
que demi fentiment, quelque échapé d'idée* 
quelque penfée monftrueufe & imparfaite; au 
lieu qu'ils ont eu le malheur de ne trouver ja

mais 
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mais que des Corps ftupides & inanimés. 
Je demande encore : Au cas que l'Ame 

fut corporelle, qu'arnveroit - il fi on la 
divifoit? En teroit on plufieurs Ames» ou 
fi chaque partie deviendroit une Arçie toute 
entière ? 

Enfin une raifon, Mon cher Timante, 
à laquelle je vous prie de taire une aten-
tion particulière, c'eft que fi TArne eft cor
porelle > il n'y a plus de Liberté dans l'Ho
m e ; le voila dépouillé du plus beau pri
vilège qu'il poflede ; ce n'eft plus une Créa
ture qui délibère, qui confulte, qui fe dé
termine par raifon; Çeft un Etre ftupide, 
qui ne peut rien faire de lui même > qui eft 
entraîné ça & là par l'impreffifcn des Ob
jets qui le frapent, qui n'agit que par im-
pulfion, corne une Girouette ou un Mou
lin à vent; car tout Corps , fi petit, fi délié 
qu'il vous plaira > ne peut fe mouvoir que 
par une caufe extérieure i & tout Corps refc 
teroit éternellement en repos, fi une for
ce mouvante ne venoit lui comuniquer de 
fon mouvement. C'en eft donc fait de la 
Liberté de l'Home fi Y Ame eft corporelle : 
Mais par bonheur rien n'eft pius certain 
que cette.Liberté : Ce ne font pas des Ar-
gumens abftraits & fubtils qui nous en aflii-
rent * ce font des preuves de fentiment j 
c'eft l'uftge que nous en pouvons faire à 

tout 
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tout moment, & que nous en avons fait 
mille & mille fois ; c'eft une expérience 
de tous les jours. Je puis donc conclure 
ainfi: 11 efi certain que notre Ame eji libre* 
Or la Liberté ne peut convenir à l'Ame, fi elle 
efl corporelle. Donc notre Ame ri efi pas cor-
porelle. 

Voila, dit Arijle , les principales raifons 
qui prouvent la diférence qu'il y a entre 
le Corps & PAme : Je me ferois plus éten
du , Mon cher limante, fi favois eu à 
faire à tout autre que vous,- mais à bon 
Entendeur, demi mot fufit. 

L'Ame n'aïant donc rien de corporel, 
fon fort doit être bien diférent de celui du 
Corps. Le Corps s'ufe , fe dérange, fe ré
duit en poudre, en exhalaifons, en va
peurs , & tout cela lui arrive parce que c'efl: 
un compofc de parties , qui à la fin fe dé
tachent les unes des autres ; mais nôtre Ame, 
qui n'a point de parties, ne peut foufrir au
cun dérangement ; elle eft à couvert de 
tous ces accidens > elle ne meurt donc point 
avec le Corps; elle lui furvit; en un mot 
elle eft immortelle. 

Ce que vous avez dit, repartit Timante, 
pour prouver la diftindtion de l'Ame & 
du Corps eft à mon fens démonftratif : Mais 
l'Home avec qui j'ai à faire ne vous laiffe-
xoit fûrement pas pafler la conféquence que 

vous 
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vous venez d'eti tirer. J'argumentois avec 
lui de la même manière que vous. Corne 
vous » je voulois d'abord lui établir la di-
fcrciîce des deux Etres ; mais m'interrom-
paut aufli-tôt; Je veux, ni'a-t'il dit, que 
ce qui penfc en nous foît quelque chofô 
qui difére de la Matière* vous n'en êtes 
pas plus avancé pour cela; car que favés 
TOUS fi cet Etre qu'il vous plait de nom-* 
mer (pirituei, n'a pas corne le Corps la ma
nière de mourir? Il eft vrai que comenous 
ne conoiflbns pas la nature & l'eflence def 
l\Ame, nous ne /aurions dire cornent elle 
meurt ; mais parec-que nous ignorons quelle 
eft fa fin, s'enfuit-il qu'elle ne finira jamais? 
Peut-être que come le Corps ne fe foûtient 
que par le moïen» de l'Ame, auffi l'Ame 
ne peut vivre fans le Corps $ ces deux Etres 
aïant eu la même deftinée pendant le cours 
de leur Vie, n'aïant jamais pu fe pafler l'un 
de l'autre, pas même pour un feul petit 
moment) il eft allés naturel de Croire, qu'ils 
auront une même fin. 

Nous favons bien que ce que nous apel-
lons nôtre Ame eft quelque choie qui peiife, 
mais quelle aflïirance avons nous que cet 
Etre penfant foit durable & d'ufte nature 
à ne point périr ? L'expérience nous done-
t-elle quelque preuve là deflus ? Au contrai
re elle peut leule détruire tous ces vains 

titres 
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titres d'immortalité dont nous nous glori
fions : Car que dit l'expérience ? Que PEf-
prit a fes changemens corne le Corps , qu'il 
a fes foibleffes corne lui, qu'il eft malade 
corne lui, qu'il perd (es forces & s'éteint 
à proportion que le Sang fe perd ou que 
le mouvement en diminue. Voila ce qu'il 
y a de bien fur, au lieij que tout ce qu'on 
nous dit pour l'Immortalité de PAme n'efk 
apuïé que fur de vaines conje&ures , fur 
des raifonemens tirés de la nature de l'A
me que l'on ne conoit point. 

Mais je veux encore que la deftru&iotî 
du Corps ne portât aucune ateinte à PAme, 
l'Argument tiré de fa fpiritualité n'en vau
dra gucres plus, & en voici la raifon : L'A
me , fuivant vous, ne fubfifte pas par elle 
même, elle dépend de Dieu s c'eft de 
Dieu qu'elle tient fon exiftence & facon-
fervationj par conféquent elle ne peut exifter 
ni fe foutenir qu'autant que Dieu veut : Donc 
vous ne pouvés aflurer qu'elle exiftera tou
jours , qu'auparavant vous ne prouvies que 
Dieu a deffein de la lailTer fubfifter éter
nellement. 

La preuve n'eft pas dificile à trouver, 
interrompit Arifie » & fi vôtre Philofophe 
avoit un peu médité fur le fujet dont nous 
parlons» il ne (eroit pas réduit à la de
mander. 

Le 
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Le defir de l'Immortalité dç F Ame que Dieu 
a gravé dans le cœur de tous les Homes eft la 
première raifon qui l'engage à les rendre ira. 
mortels. Corne Dieu ne feit rien inutilement» 
il faut abfolument que-Ie defir de Tlmmorta-
Jité ait un Objet, c'eft à dire qu'il y ait une Vie 
immortelle dont les Homes jouiront; au
trement ce defir eft inutile, & la conduite 
de Dieu (foit dit fans blafphème ) eftauflî\ 
ridicule que s'il nous avoit doné des yeux 
pour voir» & qu'il n'y eut aucun Objet vi-
fible; des mains pour travailler» & que 
nous n'euflions rien à faire j des oreilles 
pour ouïr & qu'il n'y eut aucun Ion; Il eft 
donc abfolument contraire à la SagefTe de 
Dieu que ce defir foit fans Objet. 

La bonté du Créateur ne s'y opofe pas 
moins ; car qui pouroit penfer que le meil
leur de tous les Etres nous fit iouhaiter ar
demment un bien que nous n'obtiendrons 
jamais, & qu'il na jamais eu deffein de 
nous doncr? En vérité Dieu, fi je l'ofc 
dire, fe foûtiendroit bien mal dans fa con
duite à l'égard des Homes. Et en éfet efl> 
il croïable que le même Etre qui a fait & 
ne cefTe de faire tant de bien à (es Créatu
res , voulût les tromper par des defirs vains & 
chimériques. Encore fi le defir de l'Immor
talité ne fe rencontroit que dans des gens 
fans foi, fans probité, fans Rejigion» ou 

pour-; 
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pourroit le regarder corne une peiné que 
l)ieu a atachce à leurs défordres ; mais 
les Gens de bien n'en font point exemts* 
au contraire ils défirent une autre Vie avec 
plus d'ardeur ; plus ils ont de Piété, plus 
ils font détachés de cette Terre» plus ils 
foùpirent après un nouveau Monde où la 
Paix & la Juftice régnent. 

Si donc le defir de l'Immortalité eft vain, 
il îfy a que Thonête Home qui y perd; 
car pour le Méchant il y trouve fort bien 
fon compte, puifque la Vie à venir ne lui eft 
guère avantageufe. 

Concluons donc que le defir de l'Immor
talité aura (on objet; nous pouvons bien 
l'aflurer, puifque nous avons pour garants 
la Juftice & la Bonté de Dieu. 

En vérité , reprit Tintante , je ne fai 
plus que penfer de l'Argument tiré du de
fir de l'Immortalité. A vous entendre , 
Mon cher Arifte, rien ne paroit plus con
vaincant , & je ferois tenté de le croire bon : 
A entendre mon Philofophe rien n eft plus 
(ophiftique, & il faut être plus que cré
dule pour fe paier de femblables preuves. 

Quoi qu'il en foit je m'en vais vous allé
guer fes raifons. 

Je fai, mVt'il dit, d'abord quç pour 
donner un grand poids à l'Argument que 
j'ataque, on lui donc pour fondement la 

P Juf-
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luftice & la Bonté de Dieu, enforte que 
ï'en eft fait de ces deux Perfections, au cas 
que le defir de l'Immortalité n'ait pas loti 
acompliffement. On ne fauroit, je l'avoue* 
mieux recomander cette prétendue preuve , 
qu'en l'apuïant furies Perfiedions de la Di
vinité i mais par malheur il en eft de cette 
recomandation, corne de ces feux titres 
qu'on met à certaines Marchandées pour 
ï s débiter; car quel fi grand mal y a til 
que le defir de l'Immortalité foit fans objett 
Rien tfeft plus agréable pour les Gens de 
bien que ce defir, puis qu'il a pour Objet 
une Immortalité bienheureufe : Ceft pour 
eux un fujet de joïe & de confolation pen
dant toute leur Vie. Et craint cm qu après 
km mort, dans un tems où. s feront p«-
5 £ toute conoiffance, privés de tout 
fentiment, également incapables de joie & 
£ chagrin, craint on dis-je, qu'alors ils 
viennftft à reconoitre leur eneur & a s en 

* ¥ £ £ ce defir ne leur a caufé que du 
plaifir, pour quoi tant crier, de quoi fc 

**?es°Gens de bien, partit Arifie,fcn 
feraient pas moins trompés, quoi qu ils ne 
teconuffent pas leur erreur. 
'TrDieunïfauroittromp^qu^cefoi^ 

Ceft une dificuitéi àxt tmumte* qui 
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n^eft veniîe tout corne à vous, & que je 
rfai pas manqué de propofcr à notre Phi-
lolophe. 

Quoique dans ce cas Terreur n'ait rien 
que de (alutaire* j'avoue, m'at'il répondu» 
que Dieu n'en eft point fAuteur* c'eii 
nous mêmes qui nous trompons, & fi nous 
famés mauvais Logiciens, fi nous tirons 
de faufles confëquençes, c'eft nôtre fautes 
Dieu n'eft pas obligé de régler (a condui. 
te lur nos Idées. 

11 eft vrai, dit Arijle\ mais il refte à 
prouver que nous raifonons mal, & que 
nôtre Argument pris du defir de PImmor* 
talité eft faux. 

Ce n'eft pas, répondit Tintante, ce qui 
embarafle nôtre Home, & à vous parler 
franchement il m'a allégué des raifons qui 
me frapent : Je (uis bien aife de vous les 
comuniquer» afin que s'il y a de la furpri-
fe , je puifle la découvrir. 

Je n'aurai pas moins de plaifir 3 vous 
entendre» repartit Arifiey je puis être dans 
Terreur, & dans ce cas les raifons de vô
tre Philofophe pourront m'ouvrir les yeux. 

Pour mieux reconoitre la vérité, dit 7ï-
mtante, & afin d'abréger la difpute t je vous 
confeille > Mon cher Arifte, de réduire en 
Argumens en forme la preuve tirée du de-
fir de rimmorulité, d'autant plus que nôtre 
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Home a fùivi cetteMéthode pour la combatre. 
Volontiers, refondit Arifiû ; voici mon 

Argument en peu de mots. 
Dieu ne fait rien d'inutile. 
Or le defir de l'Immortalité eft inutile, s*il 

efl fans Objet, c'eft à dire fi nous ne fomes 
pas immortels. 

Donc le defir de PImmortalité doit avoir 
4in Objet & par confequent nous fomes 
immortels. 

Voici auffi, ait Tintante, ce qu'on opofè " 
à vôtre Argument : On le combat en deux 
manières. 

Si Dieu , dit-on, ne pouvoît abfblument 

}}as créer des Etres intelligent (ans leur doner 
e defir de l'Immortalité, ce defir ne feroit 

pas inutile, quand même il feroit fans objet. 
Or Dieu ne pouvoit abfolument pas créer 

des Etres Intelligens , fans leur doner le 
defir de l'Immortalité. 

Donc ce defir n'eit pas inutile, quoi 
qu'il foit fans objet. 

Il faut prouver la féconde Propofition. 
Le defir de l'Immortalité eft une fuite 

«éceflaire de l'amour propre,* car l'on ne 
fauroit s'aimer foi même, (ans fouhaiter de 
vivre le plus long-tems & le plus heureu-
fement qu'il eft poffible. 

Or il eft impoflible de concevoir des 
Etres intelligens fans amour propre. 

Donc 
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Donc il eft également impoffible de con
cevoir des Ftres Jntel'igens fans le defir 
de l'Immortalité» puis que ce defir eft une 
fuite néceflaire de l'amour propre. 

Autre manière de prouver que le defir 
de l'Immortaiité n'eft pas inutile, quoiquM 
foit (ans objet. 

Si Dieu ne pouvoit pas conferver la So
ciété , fans doner aux Homes le defir de 
l'Immortalité, ce defir, quoique fans ob
jet , n'eft pas inutile. 

Or Dieu ne pouvoit pas conferver la 
Société, fans doner aux Homes le defir de 
l'Immortalité. 

Donc ce defir, quoi que fans objet, 
p'eft pas inutile. 

La féconde Propofition fe prouve ainfi. 
Dieu ne pouvoit pas conferver la So

ciété fans doner aux Homes un Amour 
propre , car s'ils ne s'aimoient pas eux-mê
mes , ils ne prendroient aucun foin de leur 
confervation. 

Or le defir de l'Immortalité eft une fuite 
néceflaire de l'amour propre, corne nous l'a
vons prouvé dans le précédent Argument. 

Donc Dieu ne pouvoit pas conferver 
la Société, fans doner aux Homes le defir 
de l'Immortalité. 

On peut aller plus avant, poursuivit 27-
mante, & l'on auroit dequoi faire untroi-

P 3 fiéme 
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fiéme Argument, en difant que le defir 
de l'Immortalité, non feulement, eft nécefc 
faire pour la confervation de la Société 9 
mais qu'il contribue merveillevifement au bien 
être de ta Société, En éfet qu'on cherche 
la caufe des Adtions les plus généreufe* » 
les plus héroïques 9 des Adions que nous 
admirons le plus : Qu'on cherche ce qui à \ 
fait faire tant de belles Découvertes dans les 
Arts & dans les Sciences, tant de Fonda
tions pieufes > ce qui a fait élever tant de 
beaux Monumcns; on trouvera que c'eft 
Pamour de la Gloire * lé defir de l'Immor
talité. 

QuVft ce qui porte un Prince à s'expo-
fer pour le bien de (es Sujets; un Miniftre 
d Etat à facrifter fon repos à l'utilité publi
que ; un Savant à veiller jour & nuit ? 
Qu'eft ce qui a formé les grands Ora
teurs , les bons Poètes, les habiles Pein
tres » les fameux Sculpteurs ? C'eft Pamour 
de la Gloire» c'eft le defir de l'Immortalité*' 

Concluons donc que ce defir eft très 
utile 9 quand même il feroit fans objet. On 
dira peut être qu'il n'a de force fur PEfprit 
des Homes, que parce qu'ils comptent qu'il 
aura fon acompliflement : Mais cela n'efl 
pav; car combien de Gens voïons nous 
que le defir de l'Immortalité porte aux 
Aâions les plus périlleufes» fans que ces 

* v Gens 
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Cens là atendent une autre Vie ? Combien 
cTOficiers & de Généraux, qui, pour s'im-
mortalifer, afrontent une mort certaine , 
& qui cependant regardent l'avenir corne -
une pure Chimère? Combien de Philofo-
phes , Gens incrédules , jufqu'à ataquer l'e-
xiftence de Dieu lui même, & qui n'ont 

5>as laide de fuër fang & eau pour s'éterni-
èr par leurs Ecrits ! 

Les raifons que vous venez d'alléguer, 
interrompit Arifte, méritent apurement qu'on 
les examine. Je fens ce qu'elles ont de for
ce 9 mais je ne les crois pas fans réplique ; 
car enfin, puis que nous avons un fi grand 
•penchant pour l'Immortalité , & qu'il ne 
tient qu'à Dieu de nous rendre im
mortels, là Bonté infinie me tait efperer 
qu'il ne laiflera pas nôtre defir fans objet. 

C'eft ce que je fouhaite de tout mpti 
cœur, repartit Tintante ; car, à dire ce que 
je penfe, je ne (aurois foufrir l'idée d'un 
total anéantiflement ; & c'eft pour me raffu-
rer là deflus, Mon cher Arifte, que je 
vous prie de me comuniquer les autres rai-
Ions qui vous perfuadent de l'avenir. 

Si Dieu, repondit Arifle, n'avoit eu en 
vue que cet état d'ici bas, en créant l'Ho
me , je ne vois pas pourquoi il l'auroit créé 
avec tant de difpofition à fe perfe&ioner : 
A quoi bon tant de lumières, tant de ca« 

F 4 paçité, 
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pacité, tant de goût pour les Sciences} 
a quoi bbn cette connoiflance du pafle & 
de l'avenir» ce defir de toujours conoitre 
d'avantage» cette ambition & ces vailes 
efpérancer, fi l'Home n'eft fait que pou* 
quelques années ? Voila bien des provisions 
pour un tems bien court ! 

Les Bêtes n'ont que des Perfections li
mitées ; on aperçoit aifëraetit qu'un Bœuf 
tt'eft fait que pour la Charuë, parce qu'il 
eft d'abord dreffé pour cet exercice 1 Si 
qu'il ne pouGTe pas plus loin fou induftrie X 
Mais pour l'Home il fait des progrès con
tinuels 5 la mort vient & l'arrête dans fâ 
Cour(cf lors quil eft en traui d'aller »»fi» 
triment plus loin : A quoi bon tant de force» 
•'il a fi peu de chemin à faire ? 
. Il s'élève avec peine * il tracaffe contif 
nuellement • il ne fait qu âmaOer, il ne 
jouit pas encore ; quand donc jouira t il-? 
U a mille chagrins » mille inquiétudes 9 
mille fujets de crainte ; quand fera-t'il dans 
tm état trattqiiile ? Certainement l'Home 
feroit un Etre bien mi (érable, & fa deftinée 
feroit bien ridicule, s'il ne fortoit du néant 
qu« pour prendre à cœur des bagatelles » 
pour foufnr, pour s'agiter beaucoup peu* 
oant quelques années , & pour retomber 
rnfuite avec douleur dans le même néant 
d'où il avoit été tiré, & d où il ne fortir? 
jamais 
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En vérité fi tel ttoit fon fort f il ne va-

loit pas la peine de naître 
Concluons donc que la durée de nôtre 

Ame ne fe b->nrè point à celle du Corps; 
mais qu'elle vit après la mort, & pafle 
dans un ctat infiniment meilleur que celui 
dici bas. 

L'idée de la Sagefie de Dieu me confir
me bien ce que vous dites, reprit Tintante; 
Car cornent pourroit elle s'acomoder d'un 
Siftème auffi petit, aulfi peu fuivi, aufïî 
mêlé de trouble qu'eft celui de l'état des 
Homes fur la Terre? Eil-il croïable que 
Dieu, à qui les miliers d'Années font plus 
courts que ne nous eft un jour, ait créé 
l'Home pour cent Ans tout au plus? Et 
quel auroit été fa fin & ion but en le 
créant} Dieu n'a pu fe propofer de rendre 
le Genre-Humain malheureux ; cela repu* 
gne à fes Perfe&ions ; c'eft, :donc le bon
heur des Homes qu'il a eu en vue ; mais 
fe trouve-t'il daus ce Monde; peut-il fè 
trouver au milieu des accidens, des mala
dies, des chagrins aux-quels nous fomes 
expofés? Noys avons par conséquent tout 
lieu d'efpérer un état plus heureux que 
celui où nous fomes , un état.d'Ordre & 
de Jufi ce , où la Vertu fera glorieufe-
ment récompeniée, & le Vice* confondu 
& puni. 
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La TufticedeDicu demande abfolument 
cela, dit Arifle, enforte que la preuve que 
nous en tirons pour l'Immortalité de l'Ame 
eft, félon moi, convaincante ; Car puisque 
dans ce Monde il y a bien des honêtes 
Gens dont la vie eft prefque un tiflu d'Aflic-
tions; & qu'au contraire nous y voïoa* 
des Gens fans foi, fans probité* à fcjut tout 
réuflfit, il faut ou que Dteî àirâté autant le 
Vice que la Vertu, ou qu'H ^ ait une autre 
Vie dans laquelle il récompenfe l'Honête 
Home, qui aura été malheureux ici bas, & 
puftifle le Méchant qui a vécu dans la pros
périté. 

Cette preuve 'm'a toujours paru extrême
ment fortfe f repartit Tintante, mais permet
tes moi de dire, que rien n'eft plus ridicule 
ni plus outré que ia manière dont quelques 
Théologiens la font valoir : Bien dtterets 
de cet ancien Poète, qui convertiflbit en 

*Or les moindres Sujets, ils convertirent le 
'vrai en faux, les meilleurs Argumens en 
déclamations les plus ablurdes. A les en
tendre oii' diroit qu'il fufit d'être vertueux 
pour être malheureux dans ce ' M onde, & 
qu'au contraire le Vice feul conduit au Bon
heur : Rien n'eft plus faux ; car quoi qu'en 
difent ces vains Déclamateurs? la Vertu a 
bien des avantages & le Vice bien des in-
convenions i car ne compte-1-on pour rien 

les 
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les Reproches prefque continuels que la 
Confcience fait aux Méchans ; les Défordres 
dans lelquels les Paffions les jettent» les 
Maladies & la Honte que l'Intempérance 
leur atire , les Chatimens que la Juftice 
humaine leur inflige ? Et par raport aux 
Gens de bien ; ne compte - t'on pour rien 
la Tranquilité d'efprit dont ils jouiflent • 
l'empire qu'ils ont fur leurs Paffions, l'efti-
me que Ton a pour eux, la fanté qu'ils fe 
conlervent par leur Vie réglée» la confo-
lation, la joie & la force qu ils reçoivent 
de la confiance qu%ils ont en Dieu & de 
l'efpérance des Biens à venir? 

Si I on examine de près la condition des 
Bons & des Méchans dans ce Monde , on 
n'y trouvera affûrédiient pas autant de dé-
fordre que l'on penfe ,* fur tout fi 1*011 ré
fléchit à une chofe ; c'eft que nous ne pou
vons porter aucun jugement afTûré fur le 
bonheur ou le malheur des Homes , parce 
que l'un & l'autre a fa fource dans fEfprit, 
dont nous ne conoiflbns point la fituation; 
enforte que quelquefois ceux qui nous pa • 
roiflent les plus heureux font en éfet très 
malheureux. 

Il y a bien des exceptions à faire 1 «*-
tenompt Arijle, fox ce que vous venés de 
dire des fuites du Vice & de la Vertu. 
£ n éfet nous voïons des Gens dont la 

COllC", 
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Confcience efl: très pure, mais fi délicate 
qu'ils font continuellement troublés par des 
fçrupules ; nous eu voions qui malgré toute 
leur tempérance ne iaifleut pas d'être ex-
pofes a de longues & de cruelles Mala
dies. Et combien de Gens d'honeur qui 
(ont expofés aux plus noires calomnies ? 
Combien de bons Chrétiens qui ont fou-
fert pour la Religion tout ce qu'on peut 
imaginer de plus dur ? Mais il feroit trop 
long, pour ne pas dire impoflîble, de par
courir toutes les exceptions qu'on doit fai
re fur ce fujet. 11 eft plus à propos d'en 
conclure une autre Vie, où Dieu , par fes 
bienfaits, dédomagera les Gens vertueux* 
qui auront foufert ici bas. : 

Vous conclues fort bien, dit Tintante* 
pour ufte Vie à venir ; mais il me femble 
qu'iï faut aller plus loip, & prouver que cet
te Vie fera éternelle. 

Corne l'état qui fuivra celui- ci, répondit 
Àrifte* eft un état de récompenfe, je ne 
conçois pas que Dieu après pvoir comblé 
les Gens dç bien de ks faveurs, voulut 
cnfuite les anéantir ; fur tout dans un tems 
ou leurs lumières feront plus étendues, leur 
Vertu plus acomphe & leur reconoiflance 
plus vive. Concluons donc que l'Ame, 
non feulement ne meurt point avec le 
Corps, mais encore qu'elle fubfiftera éter
nellement. 
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Que j'ai de grâces a vous rendre, refrit 

Tintante, de ce que vous avés rallurc ma 
Foi fur l'article de l'Immortalité de l'Ame. 
A vous parler franchement, Mon cher Arific* 
je començois à douter, mais je ne doutois 
qu'avec peine. J'étois fâché de voir mfS 
plus belles efpérances s'évanouir en un mo
ment , & j'avois une efpèce de honte d'a
voir compté fur un avenir que mon Phi-
lolophe me faifoit regarder corne un Châ
teau en l'air, où l'on ne plaçott que les 
Crédules & les Iguorans. Ce qui me fait 
de la peine aujourd'hui, c'eft de m'étre 
IaiflTé (urprendre par (es raifonemens fo-
phirtiques \ Mais qu'il y reviene,- je vous 
aflîire que je ne lâcherai pas fi tôt le pied ; 
vous m avés fourni des Armes pour le corn-
batre, dont je me lervirai de mon mieux, 
&4 en tout cas j'ai voire fecours, qui ne me 
manquera pas au befoin. 

Je fuis tout à vous, répondit Ariftci mais 
je fuis fur que vous n'aurés que faire de 
forces étrangères. 

L E T -



L E T T R E 
De Mr. C R A M E R , ProfeJJeur Je Pbibfil 

phie & de Mathématique à Genève f adref-
fée à Mr. B * * * Bibliotècake , fur la 
P A Q U E . 

JE vous remercie, Mon cher Monfieur* do 
l'Extrait que vous m'avez comuni^ué. 

Le petit Difcours que j'ai fait fur là dite-
rence qu'il y a eu cette Année entre les 
Catholiques & les Proteftans, par raport au 
Jour de Pâques, ne mérite ni d'être ataqué 
ni d'être défendu publiquement. Dans lo 
tems que certe dîférence frapoit les Efprits* 
le Public a pu voir avec patience efletirer 
la Queflion ; mais il ne foufriroit pas au
jourd'hui qu'on l'ennuiât en voulant l'auro-? 
fondir. Pour répondre a la Lettre inférée 
dans le Journal Helvétique * , il y auroît 
trois chofes principales à difcuter. 

I<>. Si le Concile de Nicée * adopté & a& 
tarifé le Cycle du Nombre £Or pour le Calcul 
Je la Pâquel L'Auteur de la Lettre le liu 
pofe corne une chofe certaine & qui n'a pas 
befoin de preuves. Jgnoreroit-il qu'elle eft 

au 
* Jewa. HcMi Août 1744. p. 125» 
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au moins tré?\louteufe; & que, parmi les 
Catholiques mêmes, les plus éclairés penfent 
autrement que lui? Dans ce qui nous refte 
des Ades du Concile, il n'eft point parlé 
du Jour qu'on doit célébrer la Pâque. Et 
dans la Lettre de Conjlantin fur ce fujet, 
PEmpereur exhorte Amplement toutes les 
Eglifes à célébrer cette Fête dans un mê
me jour, qui foit difércnt de la Pâque des 
Juifs, Ce n'cft donc que par le témoigna
ge des Auteurs contemporains ou pofté-
rieurs, qu'on peut juger de l'intention des 
Pérès du Concile. Je ne diffimulerai point 
qu'on trouve des Autorités qui femblcnt 
prouver que les Chrétiens fe fervoient alors 
de quelques Cycles. Mais on en trouve 
auffi, & de plus fortes, à mon avis, qui 
font voir qu'ils emploioient les Calculs Af-
tronomiques. 

Cornent concilier les grandes & fréquen-
tes Difputes qui le font élevées lur le Jour 
de la célébration de la Pâque, depuis le 
Concile de Nicie ; & la diverfité des Cycles, 
qui ont été inventés, propofes, & accep
tés par diverfes Eglifes; avec le prétendu 
Décret, qui fixant corne une Règle cer
taine le Cycle de 19. ans, auroit prévenu 
tous ces embarras ? 

Cyrille d'Alexandrie , dans la Préface 
qu'il a uiife à la tète de fon Cycle Pafcal 

de 
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de 9s*, ans, allure que le Cyeîe de Nicëc 
chargea l'Eglife d'Alexandrie, qui renfer-
moit dans fon (ein les plus habiles Àftro* 
nomes , d'informer C H A Q U E A N N E'B 
TEglife de Rome du véritable Joijr de Pâ-
quç, afin que celle ci l'intimât à toutes 
les autres Eglifes. Quelle néceffité de Tin* 

, former chaque Armée, fi Ton avoit adopté 
un Cycle , qui de lui même indiqueroit 
cette Fête dans tous les tems à venir ? 

Plus on étudie les Monumçns qui nous 
reftent fur cette Matière % ' plus on fe 
perfuade que les Chrétiens des f. ou 6. 
crémiers Siècles n'ont point regardé les Cy
cles, corne autorifés par le Concile mais 
feulement corne un moïen fimple & co-
mode pour calculer la Lune Pafca^i & 
qu'ils ont toujours eu foin de rç&ifier , par 
les Calculs agronomiques, les erreurs iné
vitables de la Mcthode Cyclique. 
• L'établiflement du Cycle Lunaire eft d$ 

vraifemblablemcnt à Eufèbc de Cefarée, & 
fon ufage fixe, dans l'Occident, à Denis 
le petit, qui vivoit au Vlmc, Siècle, ou, 
fi l4on veut 9 à la Barbarie, qui fe répan
dant de plus en plus, fit négliger i'Aftrono* 
mie, & oublier les Calculs. 

Il eft du moins certain, que les Pro-
teftans> préférant les Tables Aftronomiques 

- aux Cycles, ont fi jpeu'crû ^ccarrer dei-
' Ca-



S E P T E M B R E 17/44.*, , jaun 
Cations du Concile de Nieée, quMs fie Vont 
fiût au Contraire que pour s'y conformer 
plus exactement; perfuadcs qu'au teins du 
Concile, on calcuioit la Pâque par les Rè
gles de PAftronomie. 

2°. Mais quand ils fe (croient trompés 
fur cet Article, il faudroit t avant que les 
condamner, examiner ce fécond cnefj $i 
la Méthode des EpaBes, que le Pape Grégoire 
XlII. a fubjiïtuie au Nombre d:Orf.eft ajjkz 
txaBel II faut convenir qu'elle corrige quel
ques inexactitudes du Nombre d or : Maïs 
elle en laide plufieurs autres » & pour la juf-
tefle elle eft certainement fort au deffovts 
des Tables Agronomiques. Dès qu'elle 
parût , les Proteftans y firent remarquer 
de grands défauts. Scaligeri Moefilinj Ci/-* 
vifius les ont mis dans un grand joui. Les 
plus habiles Catholiques en conviennent. 
Vitte, le plus grand Mathématicien de fotî 
teins > y montra quantité d'erreurs. Feu 
Mr. Caffinif le premier Aiîroaame 4* 
Monde, y trouvoit à redire ( Hifl* Je t£* 
cad. des Sciences, 1701.) Et un Savant Ré-
ligicux Napolitain a tait un Ouvrage exprès 
pour démontrer Pinfufifànce das Cy.elçs & 

: Ja néceffité des Tables Aftronomiquçs pojur 
le calcul de la Pâque. ( De Cyclotum Utni* 
Solarium inconfiantia & ertien dation t. g. F. 

f^hom» Pii Maph î Opm. fmet. «706,40. ) 
Q Que 



"̂ Kie peut-on de- plus' fort que l'aveu, de 
' Claviur, le principal Auteur du Calendrier 
•Grégorien, dans l'Ouvrage même qu'il a 
tompofèpour le .défendre*! M reconoit 
qu'en calculant la Pique par le» Epaâes> 
on la célébrera de tenu ea tems contre 
toutes tes Règles; tantôt dans la quatrième 
Semaine du premier Mois, tantôt dans 1« 
fécond Mois, & quelquefois dans le dou
zième» c'eft à dire, une féconde fois dans 
la môme Année. Il convient de tous ces 
inconvénients* &*ie le*excufe qu'en difint, 
qu'il n'a pas été poffible de mieux faire» 
en fe fervant de Cycles & de Régies «o-
mode». Ce qui revient à dire, qu'on a violé 

:la Règle» parce qu'il étoit ptte comode» de 
S'en écarter que de la fijivte. 

a® Enfin, quand on nous condamne-
toit fur <*s deux Qœftions. il en refteroit 

và difeuter une troifiéme: SV&éjw *-«»#«» 
du Décret *trib*é m Omàk Je Nkittenfiàp: 
tuant a* Nombre ttOr ht Qd»b Apnmni-
aues, <utmyf*hjteuMt fa EpaesJ Si foo 
ne clferche qu'a exécuter précifèmeat le 

- 5 Décret, il faut s'en tenir abfotenaent a b 
Méthode qu'on prétend que le Concile a«-
torife. & conferver fans altération Tufage 
du Nombre d'Or, tome k. font le» Pro-j 
t&wsXAnfiUtcrrt&dcSkiJc. & on trou-

• l Dcfafe **ff«flWai «MtM MMttam.) 
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ve ce Cycle défedhieux ; ce n'eft qu'autant 
qu'on fupofc qu'il ne répond pas précifé-
nient à l'intention du Concile, On conçoit 
que fes Pérès ont voulu que la Pâque fut 
célébrée le premier Dimanche après le ï̂ 111*. 
de la Lune qui fuit i'Equinoxe du Prmtemsf 
& qu'ils fe (ont feulement trompés en adop
tant une Méthode imparfaite pour trouver 
cette Lune Pafcalc. On cherche à reâificr 
cette Méthode, dans la vue de fuivre plus 
fidèlement leur intention qu'eux mêmes. 
Mais il n'eft pas douteux qu'on n'y réuffifle 
plus Jurement & plus exa&cment par les 
Calculs Agronomiques que par les Cycles. 
On marque donc plus de refpcd pour le 
Concile , en confultant les TaDles Agrono
miques, qu'en s'atachant à des Cycles tour 
jours fautifs. 

Vous voïez, Mon cher Monfi&r > combien 
une Queftion qui paroit fi fimple peut en* 
(rainer de Difcuffions 9 & vous aprouverés, 
7'efpèrc, que je ne m'y laiffe pas engager» 
Le refped: que j'ai fi juftement pour vous, 
& la déférence que je dois à vos Confeils 
ne fauroient vaincre l'averfion que je me 
feus pour toute difpute. Je fuis &ç» 

Le 20. Septembre 1744^ 

Q 3 HIS-
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ÂhrègieJelaFieiteAfr.J^A}* GRINJEUS* 

DoSfeur & Frtfcjjiur en Théologie dans 
fVniverfitè de B A L E. 

MR. Jiw» Gtynaus nâqqit le 8**. Juil
let 170;. à Levfelfiîjgen, Village du 

Canton de A*fc» où, Mr. &ftf/ft/ Crynaus 
fort Père, étoijt Pafteur, & en même tems 
Doïçn du Chapitre de Walàtnhourg g£ Horn* 
hurg* H étoit le quatrième & ie plus 
jeune de fes Fils, & il n'avoit que i<L Mois 
lors <qu*il eût le ttialheur de perdre, celui à 
qui il devoit la Vie. Dès lors il refta fous 
les foins de Madame fa Mère, iflue de la 
Famille FJESCH » tirés diflinguée dans la Vitte 
de Mâle. La tendrtffe, lé zèle & la vigi
lance de cette digne Mère, fupléércnt à ce 
grand vuide , & elle tfomit rîen pour do
uer la rteiHcure Education à un r ils » qui 
fit apercevoir, de bone heure, que Dieu 
lui avott doné des Talens rares > qui feifoient 
concevoir les plus heûreufes efpérances. 
L'Educatibn ne, dobe pâlies Talens, mais 
elle les cultive, les bonifie, & les fait 
briller. ^Plufieurs beaux Génie? * aban-

' ~ donés 
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donés à eux mêmes ou mal dirigés font 
demeurés dans l'obfcurité, qui auraient pa-

* rû avec éclat, & dont la Société aurait re
tiré de grands avantages, fi d'habiles mains 
en avoient pris foin dans la jeuneffe. 

Le jeune Grinaus étoit d'une conftitution 
fort délicate, qui demandoit tout le ména
gement poffible. On voit affés fouvent 
cette aflbciation étonante d'un Efprit vi
goureux avec un Corps délicat & foi-
bie , & d'un Efprit au deflbus du médio
cre, uni a un Corps des plus rabuftesj 
ce qui fait affés feutir la difërcnce qu'il y 
a entre l'Efprit & la Matière. 

A mefure que Madame Orynaut décou
vrait avec joïe les Dons finguliers de fou 
cher Fils, elle redoubloit fes atemions pour 
qu'il «n fit le meilleur ufage. La Mémoire 
eft le Talent qui fe manifefte le premier 
dans les Jeunes Gens. Le Jeune Grinaas l'a-
yok excellente. A l'âge de ç. à. 6. ans, 
il récitait, avec beaucoup de fidélité, les 
Hiftoires qu'il avoit Juës.. Rarement ceux 
qui ont beaucoup de Mémoire fe diftin-
guentils du côté du jugement. Ils ont plus 
de facilité à aprendre qu'à examiner &.à 
difcernerj & l'Home a un grand penchant 
pour fe tourner du .côté qui le' fatigue le 
moius. Mais nous verrons que dans l'eX-

> cellenjt Génie dont nou$ parlons, la Mé-
*•••».:' -Q 3 moire 
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moire étoit jointe à beaucoup de pénétra^ 
tiou» & à un jugement exquis, qui favott 
merveitleufement bien diftinguer» ranger» 
mettrfe à prix les drfcrentes Richefles que h 
Mémoire lui ofroit en abondance. Il fit 
fes Claffes rapidement & avec honeur. 11 
n'avoit que douze ans, lors qu'en 1717. il 
comença le Cours de Philofophic Ce Gé
nie précoce fût pofer alors ces fondamem 
folides, fans lefqulets l'Edifice du Savoir cft 
mal rangé & toujours chancelant. UnEf-
prit philofophe fait voir aifëment fes avatf» 
tages dans toutes lés Sciences auxquelles 
il s'aplique; il aquiert un véritable Savoi*# 
& ne f e paie pas d'un tas confus de vaines 

Earoles. Notre Jeune Philofophe étudia fi 
len la Philofophie 1 qu'en 1720. il fut' 

créé Maître es Arts , & il fe montra digne 
d'un titre qui n'eft pas toujours là récoan 
penfe du mérite. 

Son goût l'entrainoit du coté delà Théo-2 

legie. 11 comprenoit déjà que l'Etude la 
plus importante» laphis fàtisfaifaate & la 
plus utile > cft celle de la Religion. Mais 
corne deux de fes Frères* avoient déjà pris 
le parti du Se. Miniftère, & que d'ailleurs 

il 
* Mr. Samuel Cryaww, aaj#tifd%ti! Pâfteor 1 Wmttu 

fjftgue, vilUge du Ç#*f*> Htm 4c mente & teé« 
«cUiaéj & Mr. Siuwa Crynxw, qfû eft mott Mfniflte, 
& qui difaaa «vec boaeur ft Cftairc et ttfiéu* «1 
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îl étett d'une conftitution délicate, Mada
me fa Mère & la Parenté lui confeillérent 
de fe tourner d'un autre côté. Les Con-
feils des Pawns font, quelque.fois foiidesf 
irais très fouvent ils font déraifonables, & 
forcent les jeunes Gens à fe vouer à des* 
Sciences qu'ils ne goûtent point, pour les-, 
«nielles ils n'ont pas les Talens néceflaires, 
& où, fans pouvoir faire des progrès fen-
fibles, ils mènent une vie languiflànte > pen
dant qu'ils (e feroient diftingués fi on leur 
avoit laiffé fuivre leur inclination , qui pour 
pordinaire, s'acorde avec les plus beaux 
T a , e n s - r t M 9 

Mr. Grynaus avoit un Efprit docile, & 
Tes Talens le menoient à tout. Il goûta 
Pavis qu'on lui avoit doné 6c s'apliqua au 
Droit. Cette Science, que Ton a fû char
ger d'un grand nombre d'inutilités, corne 
prefque toutes les autres, cft d'une vafte 
étendue. Cependant en 1724. Il fe trou-< 
va en état de fubir avec honeur tous les 
Examens pour la Licence. L'Année (uivante 
ilfoutint desThèfes publiques, Thefis Juridia* 
Mifcellane* C'eft là qu'il ataque % avec 
force, le fentiment de ceux qui prétendent 
que le Menfinge oficieux cft licite darts cer
taines rencontres. Ceft là fans doute une 
preuve de fon amour pour la fincénté & 
h candeur. Il feroit à fouhaiter que tous 

Q f t les 
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les Uémes fuffeht vrais , & que Tort pût 
compter fur leurs dilcotirs. Cependant le 
M enfonce ofici eux efi.dc tous les deguifemens 
le plus tfare 8c le moins a craindre. 

Pendant* que Mr. Grymtuf ctudiok etl 
Droit, il eût le' bonheiàr de profiter de* ra
res lumières de Mr. CHKIST? alors ProfclTeur 
en Dfôit 9 & aujourd'hui Secrétaire d'Etat 
& Scholarque. Dans le tems que ce Sau
vant Proreffeur expliquoit les Loix Politi
ques des Hébreux, avec cette clarté & cette 
facilité qui le cara&érifènt ; Mu Grynœus 
comprit * que pour bien entrer dans le fens 
de ces Loix, plus dignes d'être aprofon-
dies que celles des Grecs & des Romains 9 
il étoit très utile de (avoir 1 Hébreu > corne 
Grotius, & divers autres grands Jurifcon-, 
fuites lui en donoient l'exemple. 

Il n'en demeura pas au projet. La di
fficulté des Langues Orientales ne le rebuta 
point, & il trouiva de grandes reffources 
dans fon excellente Mékrroire , dans Ion 
amour pour le travail & la retraite. ( où 
peut-être il eXcédoit, eu égard à fes forces 
corporelles) & dans le defir de conoitre 
& de fe rendre utile. 

La Providence lui fit rencontrer le Mai* 
Ire le plus habile dans les Langues qu'il 
ambitionoit d'aprendre* Je veux parler de 
Vllluftre Mr. Ç A È Y * aujourd'hui premier 

Pro-

http://efi.dc
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Profefleur en Théologie > un des plus ex
cellera Homes, que la Ville de Baie, fi 
fertile en Homes Sa vans, ait jamais pro
duit. Dès que Mr. Frey, fi propre à co-
Roitre les Talens, parce qu'il en a de fu-
périeurs , eut examiné le Cara&èrc d'Efprit 
de Mr. Grynaus, fon goût, & fcs mœurs, 
il en fut charmé. Dès lors il le prit dans 
une telle afedion» qu'il lui ouvrit tous 
fes Tréfors de Conoiflànces rares, & lui 
donna tous fes foins. Le Difciple y ré
pondit parfaitement. Les progrès du D i t 
ciple faifoient les délices du Maitre , & re-
doubloicnt fon atention. Le Dilciplc à fon 
tour faifoit de nouveaux éforts pour la fou-
tenir & la mériter : De fuite il étudia l'Hé
breu t le Caldaique, le Syriaque, le Ra-
binique & même l'Arabe, 

Une Chaire vint à vaqutfr dans l'Uni-
%erfîté ten 1727. Cetoit I3 Pjofeflïon du 
Droit naturel. Mr. Gryn&as fe mit fur les 
rangs & foutîtlt des Thèfes mifcellanéeSy tirées 
du Droit naturel & de la Pbilofivkp morale. 
Il fit aiftWdt apercevoir, quoi qu'il n'em
portât pas la Chaire, qu'il en était digne, 
qu'il s'exprimoit avec beaucoup de facili
té , de netteté » & que les Matières lui 
Soient familières. 11 fbt auifi entre les 
Compétiteurs de la Chaire de Logique en 
1731. H dona encore alors des Thïfes mis* 

alla* 
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Cellanits > qui font les plus dificiîes à défend 
dret ptoce qu'elles embraflent un plus grand 
hombre de Sujets dïféreiis^ & que 1\>ratta* 
vrc un plus vafte champ aux dificultes d * 
Rivaux, qui noublient rien pour Te moiff 
trer dignes du Prix deftitié au Vainqueur 
Mr. Grynaus fut aplaudi » & il le fiit tait* 
Jours quand il parût en public. La Prôvi* 
dence lui deftinoit un Pofte plus propre è 
Eure valoir tous fes Talens. l 

Mr. Jean Btéxterff, le quatrième de ceu* 
de fa Famille t qui avoient tous remfA 
avec éclat la Chaire d'Hébreu, étant mort 
le 19 Juin 17?2. cette Chaire fut difputée 
TAnnée fuivante. Elle coftvenoit parfaite 
.ment à Mr. Gryn*uu Outre qu'il étoit tréi 
verfédans les Langues Orientales» cePofté 
fevçrifoit fon inclination pour ces Lauguck 
& pour rétuïe apliquée des Ettits fades, 
IJ rie balança pas à fe préfenter au Combat 
contre deux habiles Athlètes. U fwtmtfe* 
Thèfes le-ao. Mars 1 7 3 ? . * fit toute* i « 
épreuves , avec une grande diftinôion. 
Malgré la capacité de* deux Compétiteuis, 
on lui ajugeoif ouvertement h Chaire) mai» 
le Sort aveugle décida de toute autre ma* 
niére. Il cft vrai que tous trois étoieat di
gnes de la Profeffion, & que le Sort » quel
que bilarre qu'il foit t ne pouvoit pas taitt 
tin raauviu» choix, ' 

Le 



S E P T E M B R E 1 7 4 4 - 2 5 * 
Le nouveau Profeffeur étant tombé* deux 

Ans après f dans un état qui l'empéchoit 
de vaquer à (es fondions, il falut lui do
uer un Vicaire. La Régence Académique 
n'en trouva point de plus propre que Mr. 
Grynaus, qui vicaria avec honeur jufques 
en 17 j 7. Il fefit alors une Vacance dans 
la Faculté de Théologie par le décès du 
célèbre Mr. ISELIN » Profeffeur des Lieux 
Cornant & des Contrwerfes. Mr. Grynaus 
s'étoit déjà tourné depuis quelques annéçs 
du côté de l'étude de la Théologie. Cé-
toit là (on goût primitif, Trahit fua quem-
que Voluptas. Le Comerce étroit qu'il avoit 
avec Mr. le Profeffeur Frey n'avoit pas peu 
contribué à fortifier ce goût, & à lui taire 
faire de grands progrès dans une Science 

2ue le judicieux & pénétrant Mr. Frey a 
1 bien aprofondie. Ce fut ayfïi par Içs 

Confçik de ce grand Maître que Mr. Gry-
nous, malgré fa jeunette & fa.mod^ftie, fe 
mit fur les rangs. Il n'eût qu'an .Compé
titeur , Hopae Savant, très honête Home $ 
bon Miniftre de l'Evangile, mais qui n'é. 
toit pas de la force de Mr. Grynaus, fur-
tout pour les A des publics, où il faut 
beaucoup de prélence d'Efprit , & une 
grande facilité de s'exprimer. Le Rival 
lentit bien la fupériorité de Mr. Grynaus 
dans les diférens Affauts Litçraires qu'il eût 



à foutenîr tôtitte tttï en public* Corne il 
étoit franc » Confcieneicux, & tnodefte, il 
'ne ie fit pas d^ la peitie de l'avouer; il 
€t plus > & ce qui eft Are > il lui céda gé-
nereufement fa prétention à 1a Chaire-, 

'quoi qufil eut pu, eft s'opimacrç&t, contif 
le hasard du Sort, & rifqucr d'emposterkt 
Profeffioft. Cette retraite lui fit beaucoup 

'd*honeur âûns PEfprit de ceux qui prifent 
' la Vertu, & aflura la Chaire à Mr. Grynath, 
qui la méritort fi bien. Il avoit toutes les 
qualités d'un bbn Théologien. Il étoit très 
Savant, fort judicieux, clair Méthodique» 

* & grand Partîfan de la Paix & de la Mo-
déraration, parce qu'il étoit doux, rtiodcftef 
Chrétien. II ne lui ' manquait que de la 
Santé. En 17?8. Mr. le'Profeffiîur TUn* 
dona à fon Difciple, qui-étoit devMU fotl 
Collègue, le? titre de Dodeur ert*Thét>-

~lô$e, avëtf âhe cômplaîfaftêe' & \tât joïe 
q u ê t e r fiMkeéfé dificile dé diffiitrotef. 

LèîélèBreMr.WEREiîPfetfc, frofeflèûr, 
"en Théologie, finit Ta longue & glorieufc 
carriérfe^n 1740. Naturellement Mi*. \c 
Profeflfeur Ftey devoit patïerà ta ftofeffidn 

J du Nouveau Teftament, qui étoit celle de 
^Mr. Wenhfe\s\ mais aimant rtiieux garder 
1 telle qtfil avoit aduetlemerit f & i laquelle 
* il eft u propre par (a profonde conoiflan-
ce dans les Langues Orientales & les An-
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tfquités Hébraïques, Mr. Gryntus fut obli
ge de s'en charger. Son Difcours inaugu
ral roula fur les Conoijfances qui fin néceh-
res « m bon Interprète du N. T. Ce Dif
cours a été imprimé dans le V, Tome dû 
Tempe Helvetka. Se&ion I. p. 460. En 17,12 
il fut élu Redeur de l'Univerfité, & dans 
tous fes Emplois, il doua des preuves de 
(a grande capacité, & de fon amour ex-
ceffîf pour le travail. C'eft cette grande 
aplication qui mina tellement fa confrim-
tion foible, qu'on eut le malheur de Je 
perdre, dans un tems où naturellement ou 
devait s'atendre à retirer de grands avan-' 
tages, de fes rares Talens, & d'un Savoir 
très varie & très étendu. Après avoir lan
gui & foufert quelque tems, mais avec pa
tience & avec réfiguation, corne il convient 
a tout Chrétien, & fur tout à ceux qui 
ont aprofondi & goûté la grandeur & \ 
certitude des Vérités Evangejiqu», il quita 
cette Vie le 11. Avril I 7 4 4 . H 

Le feutiment du Public, rarement una
nime, le fut dans cette rencontre. On con
vint généralement que l'Uoiverfité & l'E-
ghfe avoient fait une grande perte, & pref-
que irréparable. Les Sujets qui poflèdent 
toutes les .qualités qui diflinguoient Mr. 
Grynaus iont extrêmement rares, Ses Pa-
rens le pleurèrent amèrement : Rienn'étoit 

plu* 
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plus naturel ,• outre qu'il leur étoit très aft$? 
tioné, c'étoit un Ornement diftingué de û 
Famille.1 

Vttis ut «bonbut dccoti eft, ut vitibu» *%&, 
Vt giegibns tauri, fegctct ut pinguibm atvi«, 
Tu Sccm omnc tuis. 

Les Etudians dont il étoit le Père, & qui 
l'aimoient autant qu'ils le refpeâoient forent 
très afligés de le perdre. Les Sa vans étran
gers, auxquels il étoit conu par un Comerce 
épiftolaire, & dont on pourrait faire une 
longue lifte, le regrètérent beaucoup. Mais 
nul ne fentit cette perte corne rillultrc Mr. 
Frey. Ce coup penfa lui être filial & i 
toute rilniverfité. U aimoit tendrement ce 
cher Collègue» parce queperfonen'en co-
noiflbit mieux que lui tout le prix. 11 fe 
vit privé, en même tems, & d'un ex
cellent Collègue & d'un Ami intime » 
qui demeuroit dans la même Maifon » 

Su'il voïoit à tout moment, & en qui 
avoit la plus haute confiance. Perfone 

ne pouvoit mieux répréfenter ce que la 
douleur t l'eftime & la tendrefle faifoient 
éprouver & nôtre Illuftre Mr. frey, que 
lui même» & c'eft ce qu'il fit dans ces. 
Vers écrits d'une Plume humcâce de fes 
larmes* 

•fott* 
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4 trgone i mi Grynace, jaces, lux fplcndida ïfxcïï, 

Moiàrum de Cbaxkuin, Thcoljgunique dtcusî 
Toc taras anicm dotes cui prtvtda cuia 

Numtnis &c vacias Urgirex attribua* 
Et pictas, probirafque m cujui pe&ore fixit 

Et candor ftabilem perpetuumqne locatn. 
Eigo tnihi pofthae non confpiaendas abifii 

-Part animae meliox dimidiumquc mex ? 
Vifceribuf qui me, qui oculis plut femper amafti, 

Qui mihi vifcciibui chariot atque oculis. 
Bt qui* me doâum pofeie Tibi Scnbcte carmea, 

Carmen, par mericis, dulcts amice, TuU£ 
Hci mihi l tara faevo pet cmTus vulneic peâot 

Mente carenf, ftupidus , quid nifî Acre que*»}! *"*" 
Te célèbrent alii, queis Mufa adipirat arnica 9 

Queis anîmi vires ingeniique valent. 
Jtfe œrferum , trifti juvat indulgete dolori 

Flcbo aec aûlduis finis crit lachrymis. 

Il fut enterré à St. Léonard Ta Paroiffe, 
1e 14. Avril 1744. & Mr. E M A K U E I 
K Y H I K E R I Ecléfiaftique habile & zélé » 
qui Pavoit vu durant fa Maladie, & qui eft 
Pafteur de cette Eglife, fit?fon Oraifon funè
bre, tirée de PEpitre aux Philipiens Ch.I. 21. 
Les juftçs louanges, qu'il dona au Défunt, 
portant le Sceau de la Vérité « ce qui n'ar
rive pas toujours dans les Panégiriques > fu
rent généralement aplaudie*. 

Les Homes peignent affés fbuvent leur 
Caradère dans leurs dernières Volontés. 
Mr. Grynau$i qui avoit vécu dans le Cé
libat» lût difpoler très judicieusement du 

Bien 
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Bien qu'il alloit laifler. Il montra qu'il 
conoiflbiules Droits du Sang» de l'Ami
tié, de la Reconoiffance > & de la Bénî* 
licence Chrétiennes en latisfaifant auxuqs 
& aux autres. * 

La Chaire vacante par ià mort a été 
remplie » fans Concurrent, par Mr. J A 
Q U E S C H R I S T O P H E B E C K , Pro-
feffeur en Hiftoire , & Licentié en Théo
logie. Cette Promotion a été univerïeUc-
ment aprouvée , parce que Ton trouve 
en Mr. Becl{ toutes les Conoiflances, l'a-
plicatiori, & Ja douceur qui ferment un 
excellent Théologien. 

r 

' itier-



L E T T R E 
De Mr. G A R C I N , T>oiïeur en Médecine, 

aux E D I T E U R S du Journal Helvéti
que , à Focafion de quelques Remèdes nou
veaux & expérimentés, qu'il a découverts 
dans fes Volages des Indes. 

M E S S I E U R S , 

UN Médecin qui voïa^e , même dans 
les Païs les plus éloignés » qui obier-

ve la Nature dans plufieurs de fes parties, 
dans fes Mouvemens, dans (es Phénomè
nes , & qui faifît à la faveur du flambeau 
de la vraie Phyfique ce qu'il croit le moins 
conui & en même tems le plus avanta
geux pour le progrès des Sciences, & en 
particulier pour celui de la Médecine ; un 
tel Médecin» dis-je > ne peut qu'être itrés 
utile en plufieurs rencontres fouvertt fort 
embàraffantes. 

Rien n'éclaire autant TEfprit d'un Phyfi-
cien, ou d'un Médecin Obfervâteur, que 
les Voïages qu'il fait lui même, fur tout 
s*il parcourt les trois grandes Zones de la 
Terre, les plus habitées. 11 aprend à co-

R noitrc 
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ooitre par tes propres yeux les propriétés 
*Ie chaque Climat ,• la diferente nature de 
VA'xn les qualités divcrfifiées des Terres & 
des FofTiles s le nombre prodigieux de Gen.1 

jres & d'Efpèces de Plantes & d'Animaux; 
& enfin la variété de la Couleur, du Tem
pérament , & des Habitudes des Homes. 
'* Il a le plaifir en obfervant toutes ces 
choies d'étendre (es lumières 3 de rechercher 
les caufes qui produifent des éfets fi difé-
jrem dans les Climats éloignés les uns des 
autres» d'en découvrir les vraïcs fource*, / 
tjui ne font ique les diferens degrés des dé» 
jcJinaifons du Soleil, lefquels, quof qu'ils 
nous paroiflent teis % dépendent entièrement 
du cours & du tournoiement de la Terre fur 
ion Orbe. Il reconoit facilement par l'é
tude qu'il en fait > que les Phénomènes qu'il 
lecontrepar tout & en grand nombre, font 
produits par les diférentes viteffes de la Ma
tière mife en mouvement, caufées par le 
plus ou le moins d'aâivité de la Lumière 
qui émane de cet Aftre, laquelle produit 
auffi à fon tour la chaleur, tant dans TAt-
mofphère que dans la Terre que nous ha
bitons 

Ceft par cette Etude, que Ton a oca-
fion défaire dans les Voïages de long cours, 
qu'il admire en détail, les utilités de ces 
jnême&Jhenpmènes, teJf que font par exem

ple* 
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pie ï le Flux & Reflux de la Mer ; le 
Changement de lit que celle ci tait infenfi. 
bleitient pondant le cours nombreux de 
plufieurs Siècles, en gagnant furies partiejr 
de la Terre d'un côté, tandis qu'elle 4e$ 
abandone de l'autre, corne divers Vertiges 
le démontrent par tout aux yeux de ceux 
qui y font atention; les mouvemens cir
culaires des Eaux » & des parties de l'Aie 
autour du Globe ; la t diverfité des Vcm$ 
tant dans leurs forces > que dans leur dif 
redion, foit dans les Parages où ils f®w* 
fient régulièrement , (bit dans ceux où ils-
font toujours variables ; la formation dç$. 
Montagnes dans le fond- des Mers, fi peur 
coniîe encore des Phyficiens, qui Patribueat 
pour lâ  plupart au Déluge univerfel, mais 
que les Voïages font voir autrement aux 
yeux les plus ateiltyïs; les tranfports d<$ 
la Terre oc du Sable dans lesv Mers pat 
le Cours des Fleuves ou des Rivières, qui 
font plus grands & plus fréquents qu'on 
ne s'imagine même dans la Phyfîque d#u s 
jourd'huiî & aui donent lieu à la formation 
des Montagnes dont je viens de parler % 
les Eruptions des Feux foûterrains, qui 
fpnt peut-être auflî fréquentes dans les fonds 
de TOcéan que fur la Terre, & qui con
tribuent beaucoup auflî aux Changemen$ 
de la furiace de notre Globe i la Génération 

]R * acUni* 
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admirable tfe divèrfés Productions mati? 
nés, qui fe fait dans le fond des Mers, & 
qui iPefl: pà$ moins nombreufe que celle 
< îî 'fè'fsritl au milieu des Terres; Enfin il 
voit plus ien détail & avec plus de préci-
fion,' toufes les parties de l|Air, de la Ter
ré &' dèK PEau dont les môuvemens pro-
dûifent d'autres Phénomènes plus partira./ 
liers, relatifs aux Plantas, aux Anipiaak & 
^ « o f n e k . Ceflf'etf ifli mot à là faveur 
<fc* grandi VoïâgfS'B: dp l'Ë^enence' 
Phfàqùe ijffatï rpeut cfétouvitr tant dé Mer-T 

veîlltetfdé laf PuiHahce' infinie de Dieu; 
Méïvçflleaf Wén plps drapantes pour ceux, 
qtitocttndiffent la'l'erré.* &,qui font .une* 
Efàde particulière de',1a Pnilîque & de 
MBiftoirc Naturelle. ' Ik Géographie , Ja* 
Phyfique, & les Voïafgtt font donc trois 
grands païens propres, % éclairer TECprit 
dePHome & àiç porter à rtndte fes Ho î 
mages &'fe$ AdotetibnsV % l'Auteur de 
h'Natutèit' àmefure qiffl admire, aVedfrtiis 
de Itrmiére, fa Sageflë & fa Bonté.' 
• fees dibïèns fi avântageufx»à la Religion, 

font aiiffi très favotaEe^ à ' la ' Médecine.' 
G*éftr par leur fecoùrs, cju*6n aprçnd à co-
floitre les diferentes Maladies, ftuvant la va
riété deè Climats, leurs diferentes Çaiifes* 
&lefs Règle* que les diverfes, Nations ont 
trouvées pour s'en déflvter & rétablir leur 

Sau. 



S E P T E M B R E 1 7 4 4 ; 261 
Santé. Rien enfin ne fait mieux ouvrir les 
yeux à un Médecin, rien ne lui fait faire plus 
de Réflexions fur fon Art, que les Exem
ples & les Obfervations qui le font daus 
ces diférens lieux de la Terre, & qui re
gardent l'état varié des Homes, leur Terrç-
peramment, leur manière de vivre, leur San
té & leurs Maladies. 

La diverfite de toutes ces choks, & de 
tant d'autres dépendent, corne je Pai déjà 
dit, des diférentes Latitudes du GloSes des 
Déclinaifons du Soleil ; des Moeurs ; des 
Coutumes & des Maximes de chaque 
Nation. Toutes ces diferences bien ob-
fervées, & jointes à la Pratique, inftrui-
fent & forment beaucoup mieux Î Efprit d'un 
Médecin Phificien, que ne peuvent faire 
certaines Ecoles qui font encore imbues 
des Siftèmes qui renferment en bone par
tie de faufles Méthodes, fondées fur de mau
vais préjugés. Ceft ce qui ocafione autapt 
de mauvais fuccès dans l'Art de traiter les 
Maladies qu'il y en avoit autrefois j quoi 
qu'il foit très vrai, qu'on eft aujourd'hui 
infiniment plus éclairé dans TAnatomie & 
dans la Phifîque. 

Avec ces deux grands Flambeanx de I? 
Médecine, qui ferveht à faire conoître le 
Corps humain, on a le malheur de ren
contrer beaucoup de Praticiens* qui s'écar-

R * tent 
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tent des principes les plus fimples, les plqs * 
clairs, & les plus affinés f pour en embraf-
fer d'autres, qui font plus compofés , plus 
obfcurs, & plus incertains, 

Les Anciens, il faut leur rendre JufHcei 
ont très bien obfervé les vraies Sources des 
Caufes des Maladies > & en ont fixé le 
véritable nombre, que les habiles Méde
cins mdderne? ont très bien reçu. On fai,t 
qu'ils les ont réduites à celui de fix * qu'ils 
ont nommé le* fix çhofes non naturelles, 
& qu'elles conftituent la partie de la Méde
cine noipmée VHygienne. Mais il eft éto-
mnt de voir dans nôtre Siècle, où la Phi-
fique eft ia plus éclairée, que la plupart 
de ceux qui exercent cet Art, négligent 
fi fort de rechercher dans ces mêmes Sour
ces les véritables Caufes des Maladies, jb 
veux dire les primitives, Cornent préten
dent . ils d'y réuffir, fanŝ  rejnonter aux pré-
miérés Caufes ? Ne faut il pas les cpnoitre 
pour les empêcher de produire leurs mau-
mais çfçts? Combien y a t'il de gens qui 
fe mêlent de la Médecine» qui prennent des 
Êfets pour des Caufes, fans remonter plus 
liant? Us ne parlent que d'Acide, & d'Al
cali, de Sang épais, falé, fcorbutîque i 
pleurétique, d'humeurs popmes & croi** 
ÇifTantes; de Limphe épaifEo &c. come 
uniques Gaufes dçs Maladies, Ils tirent de là 

leurs 
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leurs Indications pour fe conduire dansja 
Cure, félon leurs prétendues Règles. Ils di-
fent à leurs Malades qu'il faut travailler à 
purifier le Sang , à l'adoucir , à détruire les 
Acides, à corriger les Alcalis, à diflbudrc 
la Limphe f à défobftruer les Vifcères &c$ 
& ils començent par les Remèdes généraux 
pour diminuer la plénitude. Mais toutes 
ces difpofitîons d'humeurs f ces diférentcs 
qualités du Sang & de la Limphe , ne font 
elles pas d'un côté les éfets des mauvaifes 
digeftions, ou des dérangement d'Eftomac, 
& de l'autre des mauvaifes difpofitîons de 
la Peau, par laquelle la vraie perfpiration 
doit fe faire ? Ces deux parties du Corps, 
Tune qui fert à la digefhon, & l'autre à 
Pexcrètion , étant mal difpofées font cer
tainement les deux Sources générales de 
toutes nos Maladies: Sources qui dérivent 
toujours des autres plus antérieures, qui 
font les fix primitives, que j'ai dit avoir 
été obfervées par les Anciens. 

Si au contraire ces deux mêmes parties, 
FEftomac* & la Peau, fe trouvent bien 
rétablies, bien difpofées par nos foins dans 
le Régime, fuivant les Règles qu'elle^ de
mandent, & qu'un bon Phyficien exercé 
fur l'Oeconomie Animale peut procurer» 
on peut compter que toute Maladie qui efl 
de nature curable, fe guérira feule » dou-

R 4 ce-
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cenient, & avec le tems convenable à (à 
nafure» par les feules fondions naturelles 
du Corps, qui tendent toujours à fè réta* 
blir, pour peu qu'on tâche de les féconder 
dans leurs befoins : La Maladie fe guérira 
de cette .manière beaucoup mieux » & plus 
(ûrement que par tant de Remèdes dont 
on acable les Malades, qui fbuvent, dé
rangent encore plus l'Eftomac, qu'il nef 
rétoit auparavant 

Mais fupofons par ̂ exemple, qu'on foit 
venu à bout de corriger le mauvais état 
du Sang & des autres Humeurs» les pre
mières caufes qui l'ont produit,, (ùbfiitant 
toujours, fans qu*on fe mette en peine 
de les rechercher ou de les conoitre» ne 
doivent elles pas reproduire corne aupara
vant ce même mauvais état du Sang & par! 
confequent les mêmes M^ux qui en déri
vent? Cela doit d'autant plus arriver que 
les parties folides du Corps » habituées par 
-le tems à recevoir les impreffions mal tai-
fautes de ces Caufes, s'y trouvent encore 
difpofées. Car on ne dortpas ignorer que 
les Solides prennent cUferentes habitudes, 
fui vaut que leurs mouvemens fe trouvent 
changés ou altérés par les impreffions lon
gues & réitérées des Caufes qui leur étoient 
d'abord étrangères. On ne doit pas igno
rer non plus > qu'il n.e faille du tems cour 

éfacer 



S E P T E M B R E X 7 4 4 . 26c 
éfacer en elles, les longues habitudes con
tre nature auxquelles les niauvaifes Caufes 
les ont aflujeties ; & que déplus, ces Cau
fes ne doivent être entièrement détruites 
pour réuflir à redlifier ces habitudes, ou 
les faux mouvemens des folides qui en 
viennent. Il y auroit bien des chofes cu-
rieufes à dire fur les habitudes boues ou 
mauvaifesdes Solides du Corps, fi c'étoit 
ici le lieu de le taire y j'ignore fi on y a 
jamais bien penfé. 

Ces confiderations font peu coniïes, du 
moins dans la pratique, chés des Médecins 
d'un certain Ordre, & il ne faut pas s'é-
toner de ce qu'ils réuflilTent fi peu dans la 
plupart des Cures. Outre cela il y a bien 
peu de Gens dans l'Art de guérir, qui pen-
fent que les parties fibreuie$ du Genre ner
veux , jointes aux Efprits animaux qu'elles 
renferment, foient prelque toujours celles 
qui fervent de fiége pu de foïer aux Ma
ladies. Ils croient plutôt que les Humeurs 
ou le Sang, renferment les Caufes ou la 
Maladie même. J'avoue pourtant que les 
Humeurs mal conflituées augmentent les 
défordres qui viennent de la Maladie : Mais 
ce n'eft que par des lôix de la réadtion de 
leur part, qui indifpofent, par furcroit, ces 
mêmes parties fibreufes. 11 y a alors une 
double Caufe i dont l'une dépend de l'autre 
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& dont les éfets deviennent réciproques £ 
c'efl; à quoi il faut faire atention & pren
dre garde que les premières Caufes qui 
viennent de dehors, produifent plus leurs 
éfets, foit eu bien, foit en mal par la voie 
du Genre nerveux & de leurs Efprits prêt 
qu'infibles à nos (êns, que par celle des 
fluides fenûbles, come il me fcroit aifé de 
le démontrer. Ceft donc aux premières 
fources des Caufes qu'il faut principalement 
avoir égard, pour rsuflîr à la guèrifon des 
Maladies curables , fur tout des Chroni
ques. 

Ces Maladies qui devienent fouvent incu
rables par la négligence, ou par quelque 
faufle méthode de les traiter, lont prefque 
toutes gucriflables dans leur comencement, 

})ourvû qu'on reconoiffe bien, come je dis, 
eurs premières Caufes, & qu'on fachc ce 

qu'il faut faire pour les détourner, & pour 
éviter dans la fuite leurs ateintes. Combien 
de Malades ne font ils pas péris, & ne 
périffent its pas tous les jours, faute de 
comprendre « de (iifir les bones Règles 
qui doivent nous conduire à ce but? 

Si on avoit fuivi la véritable route depuis 
que la Phiftque ou la Nature çft devenue 

f>!us coniïe, la Médecine fi néceflàire dans 
e Monde, auroit été plus honorée qu'elle 

ne Teft aujourd'hui. Qu'il eft déplorable 
de. 
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de voir qu'on la méprife maintenant plus 
que jamais, & que des Efprits même très 
éclairés la croient fort incertaine ! Elle Peft, 
il elt vrai, par la route qu'on a teniîe, en 
ne fuivant que des Kypothcfes & des faux 
Sftèmes. Le Siècle paffc a eu le malheur 
d'avoir de grands Génies, qui ont crû d'a
voir trouvé par leur recherches, la vraie 
route de la Vérité, dans la Phifique & dans 
la Médecine : Ils en ont impofé par la 
force de leur Efprit ôc la beauté de la 
Méthode qui règne dans leur Dodrine, 
dont ils ont doué de grands Ouvrages. 
C'eft ce qui a fait que le refte des Méde
cins les ont fuivi en foule, conformément 
aux préjugés de leur tems. Mais corne ils 
ont donné dans de faux principes, & que 
leur Méthode dans la Pratique a eu peu 
de fuccès, ç'eft-çe qui a doné lieu d'autant 

lus au mépris de la Médecine. Du nom-
re de ces grands Génies ont été les Ta-

hfnius y les Sylv'ms, les fVilliSy les Ettmul-
lers &c. 

Il faut efpérer nonobftant ces grands 
obftacles, que dans quelqu'autre Siècle, & 
même peu éloigné du notre, il s'éievera 
çn faveur du Public & de la Médecine, 
des Gçnies plus heureux, qui après avoir 
profité de nos Lumières & de nos Obfer-
V étions, dévoileront mieux les Vérités de 

l'Art 

1 
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l'Art, qui refteitt encore cachées, & ouvri
ront enfin, à la faveur d'une plus grande ' 
clarté, la vraïe route, pour faire plus dé 
chemin dans la Pratique. Nous avons eu 
depuis peu de grands Homes', qui ont 
travaillé avec grand foin & fort heureufement 
pour nous aprocher de cette Route. Les 
principaux font Mrs. Frédéric Hoffmann*, 
$tahl9 Boerbaave9 Hecquet% &c. Les nou
velles Lumières qu'ils ont répandu dans la 
Médecine, feront aller loin dans peu de 
tems, ceux qui auront des Talens pour 
cet Art. Je fuis afluré qu'on ne pourra 
jamais y faire de grands progrès, qu'eii 
s'apiiquant à conoitre la nature des premié. 
r$s Caufes, fuivant chaque Tempérament, 
chaque Age , & chaque Genre de vie, 
afin de pouvoir les corriger, & les détour
ner jufques dans leurs Sources. Pour en 
venir là, il faut avoir fait entre plufieurs , 
(car un feul ne peut pas tout faire) & 
avec des yeux phifiques, un nombre infini 
d'Obfcrvations qui nous manquent encore, 
& fur lefquelles on puiffc fe fonder pour 
établir de bones Régies, qui faflent le 
Corps d'une Dodrine méthodique. On y 
travaille» & en atendant que les grands 
Maîtres en indiquent les Elémens , je tou
cherai ici légèrement ce qui regarde les 
deux Sources immédiates de Maladies, dont 

* fai 
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|"aî déjà parlé, & qui procèdent des fix 
autres plus éloignées ou plus générales des 
Anciens. Ce que j'en ferai efl uniquement 
pour faire comprendre les propriétés & les 
ufàges de quelque Remèdes nouveaux des 
Indes r très expérimentes , que je me pro-
pofe > pour déierer aux Soliciterions de mes 
Anus, de faire diftrib'der dans le Pubiic, en 
faveur de ceux qui pourront en avoir befoin. 

J'ai eu ocafibn de voïager comodément 
pendant 16. Années en Efpagne, en Por
tugal & en Flandres, étant au Service des 
Etats Généraux des Provinces Unies; & 
j 'y ai continuellement exercé dans leurs 
Troupes, avant. & après--la Paix d'Utrecht » 
la Médecine & la Chirurgie avec agrément, 
en y ocupant les principaux Portes, dê  
ma Profeffion. J'ai auffi été pendant g. 
autres Années, c'eft - à- dire, dès l'Année 
1720. jufqu'en ,1729. fur les VaifTaux de 
leur incomparable Campagnie dans les In
des Orientales. Ceft ce qui m'a fourni la 
facilité de faire plufieurs Obfervations fur 
fHiftoire Naturelle, la Phifique'ôc la Mé
decine , en m'atachant fpécialement à tout 
ce qui pouvoit me perfeclioner dans lâ  
Pratique de cette dernière. Et corne tous 
les Homes font apellés à contribuer autant 
qu'il dépend d'eux au bien de la Société, 
je me ferai un devoir de lui être utile , 

tant 
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tant par mes Obfervatfons* que par les Re4 
mèdes que j'ai découvert. Peu de gen* * 

Keiifent aux deux principa'es Sources de* 
laladies * qui font corne je Pai déjà dit » 

les mauvaîfesdifpofitionstantmanifeftes que 
cachées de PEftomac & de la Peau, deux 
"parties - effentielles du Corps 9 par où les 
Alimens entrent & iortent, fous deux for* 
mes, Pune vifible & Pautre invifible. 

UEftomac eft uaYifcère, corne on fait; 
qui reçoit & prépare les Alimens que nous 

{>renons tous les jours » qui les divife & 
es modifie, pour rendre leurs particules pro^ 

près à nourrir & à _ reparer la perte que 
nous faifons continuellement de celles qui 
Compôfent toutes les parties du C^rps. Ce 
premier de tous les Vifcères eft une pièce 
frierveilleufe de POcconomie Animale, qui 
fabrique mécaniquement & très finement la 
nourriture,en la changeant en Matière chileu-
fe, par des fucs qui fortent de fes glandes» 
& par les mouvemens variés de fes libres 
nerveufes , dont le Mécanifm^ demeure 
encore inconu aux plus fubtils Anatomiftesi 
& il eft bien à craindre qu'on ne parvienne 
jamais à les conoitre que très imparfaite- • 
ment. C'eft pourtant de leurs diferentes ma
nières d'agir & de fe mouvoir, corne auflî 
de leur dnerente tenfion, que dépendent 
les diverfts formes de particules qu'elles 

1 pré-
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préparent & qui font deftinée* ;• lo rnkn-
pofition des fluides ôc à la îukrinoi: des 
Solides. Les diterentes difpoi.ti<MiG du 
Corps 1 bones ou mauvaifcs, qui !*. ic-ri
dent fain ou malade, dépendent auffi de 
la forme bien ou mal conditionée de ces 
particules. 

Mais remontons plus haut, pour remar
quer que les difereiitts manières d'agir de 
ce Vifcère, par fes fucs & par les fibres qui 
compofent fa tiflure, dépendent primitive
ment, fuivant les diférens tems , des dite-
rentes difpofitions de TEfprit & des mou-
vemens des Pafïîons qui influent fur cet 
organe de la digeftion, & y produifent des 
éfets divers, proportiones à leurs forces & 
à leur nombre. Il en eft de même des Ali-
mens, dont on ufe. Leurs impreffîons fur les 
fibres & fur les glandes ftomachiques , pro
duifent des éfets plus ou moins avanta
geux! ou plus ou moins nuifibles, fui
vant la convenance ou la difconvenance 
de leurs qualités , par raport au tem
pérament de chaque perfone > proportio-
nément au tems qu'il en ufe & à la quan
tité qu'il en prend. Ces éi&s deviennent 
des Caufes fecondaires, qui en produifent 
d'autres dans le reite du Corps. Ils fe mani-
feftent peu à peu, ou plus ou moins vite 9 
fuivant les diverfcs circonftances qui les 
acompagucnt. 
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On pourra m'objeder qu'il eft dificïte 
de remonter à ces Sources & de pouvoir 
diftinguer les premières & les .véritables 
Caules d'une Maladie, parmi une infinité 
d'autres avec lefquelles elles fe trouvent 
combinées, ou boqfondues, & que parcon-
féquent on pourra ibuvent fe tromper*» 
puis que c eft cette même difficulté qui obli-

f e plufieurs Praticiens d'aujourd'hui, de (e 
orner aux Caufes prochaines des Maladies» 
Ces Caufes lie font pas fi dificiles à dé

couvrir que l*on penfe. On y réuffira pour-
vu quaon tes étudie long-tems par de fré
quentes Obfervations, & qu'on tache"d'en 
conoitre les Indices phifiquement, & félon 
les Règles de PHygienne. Cette Méthode 
eft longue à la vérité, mais elle eft bien 
plus fûre pour tirer les Malades d'afaire* 
dans*'les cas curables, & elle fait bien plus 
cThonéur au Médecin qui s'y aplique. 
' Mais corne une bone partie des mai*-
varfes di(]pofitions, obfcures ou manifeftes 
dçTEftomatf 6t de la Peau peuvent être 
Corrigéesen plufieurs rencontres, fans avoir 
exactement égard aux autres Caufes qui les 
ont produite^, & que d'ailleurs cette re
cherche eft trop obfcure & dificile pour * 
bien des Gens, mon deflein eft de travail- , 
*er aux Remèdes dojnt j'ai parlé & qui fe* . 
ront très propres pour cela. Ceux qui 

s xegar. 
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fegardent PEftomae , & qui précéderont 
les autres, (ont d'une qualité éficace pour 
corriger les indifpofitions des premières 
voies de la Chilification, lefquelles caufent 
des digeftions imparfaites ou altérées , qui 
font naitre d'autres indifpofitions plus fen-
fibles dans le refte du Corps > ou dans 
quelques unes de tes parties : Ces Indifpo
fitions ou ces Maladies i lont d'autant plus 
dificiles à guérir que leur Source > fouvent 
inconiîe & cachée dans l'Eftomac, conti^ 
niie à en fournir la Caufe. 

Les fauffes digeftions, qu'on ne recottoît 
qu'affés rarement, ou imparfaitement, parce 
qu'elles font le plus (ouvent cachées ou 
infenfibles, font d'une infinité de fortes» 
Les plus ordinaires» & qui font auffi les 
plus obfcures > ont cependant leurs vérita
bles indices ; ce, font les pefanteurs du 
Corps » les laffitudes, le peu de courage 
d'agir> les pâles couleurs , quelques foi$ 
de* petits friflbns, & des diminutions d'apé* 
tit. Voilà les principaux indices. Soit qu'il en 
paroifle un ou plufieurs, & dans un degré 
de force, plus ou moins grand, ils font 
toujours proportionés à la nature, & à la 
durée de l'iiïçligçftioa. Ces indices qui font 
£ropr$*oent les Symptômes ou les étets du 
çttfuv§is état de TEftomac , (ont produits 
par les mauv^fos qualités du Çhyle & du 

S Sang, 
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Sang, qui font les éfets d'une imparfaite 
modification de ces deux fluides du Corp49 
laquelle à fon tour procède des faillies du 
geftions dont je viens de parler. Ceft à de 
tels enchainemens de Caufes qu'on doit atrtr 
huer la plupart des Maladies. 

On a acoutumé de regarder les Symp
tômes , ou indices dont je viens de faire 
mention, comme procédant de la plénitu
de des Vaiffeaux. La plénitude vient tien 
à la vérité de la nature épaifle des fluides 
qui compofent le Sang : Ce qui fait que 
la perfpiration » ou l'excrétion infcnfible 
des particules inutiles par la Peau du Corps 
s'opère mal ; & c'eft d'où dépendent les e£ 
pècés de -Griffons que des Malades y reflen-
tent. Mais cette plénitude eft véritable^ 
ment un éfet de la Caufe qui exifte dans 
PJEftomac. Ceft cette Ĉ fufe qui doit être 
jpceffamment corrigée ; & c'eft à quoi on 
doit s'atacher plutôt que de fe porter uni
quement à évacuer par des Saignées & des 
Purgations > corne on fait ordinairement, 
& qui ne foulagent que pour un tems, à 
moins qu'elles ne diflipaffent la vraie Gaule 
dont je parle ; ce qui arrive rarement.: Je 
ne fuis point cependant contraire à la pnu 
tique des évacuations * te les aprouve lots 
que la néceffité le demande» & qu'an k s 
feit k propos* & fens rtfquç. 
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La vraïe Méthode donc * de guérir dans 

les coraencemens bien des Maladies, qui 
font d'une nature à devenir Chroniques» 
ou de longue durée, & de prévenir les 
mauvaifcs fuites qurnaiflent des ObftrudHons 
dans les Vifccres, c'cft de corriger de bo. 
ne heure les vices des premières voies, qui 
caufent toujours de faufles digeftions ; c'eft 
de faire renaitre les bones difpofitions de 
PEftomac, ou l'état naturel des Organes 
de la digeftion. En y travaillant on reco-
noitra les progrès de leur rétabliflement 9 
par celui de Tapétit, de la bone couleur du 
Vifage, de la vivacité des Yeux, de la lé
gèreté du Corps, & de la gaieté. 

Les Remèdes que je me propofe défaire 
diftribuër produiront ces heureux éfets, fi 
on en fait ufàge dans les cas convenablest 
corne je l'indiquerai dans la faite. Je le* 
tiens la plus grande partie des plus habiles 
Médecins Indiens, par le crédit & l'auto
rité des Gouverneurs & des Diredeurs de 
la Compagnie Hollandoife dans les Indes. 
Ils font d'une nature douce & bienfaifante9 
& de véritables reftauratifs de la digeftion 
dérangée, pourvu que fon dérangement 
ne foit pas un Simptome d'une autre Mala
die , mais que fa Caufe {oit uniquement née 
xbns le fein de l'Eftomac. Ceft ce que 
l'expérience, que j'en ai faite en difërens 

S 2 Cli-
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Climats depuis paiTé 20. Ans , m'a fait 
conoitre. . • 

' On fait par THiftoire & les Relations, que 
les Brachmanes, qui font les Prêtres des Gen
tils du Malabar, font d'excellens Médecins, & 
qu'ils ont un talent fingulier pour décou
vrir par l'expérience les meilleurs Remè
des , que la nature de leur Pais fécond en 
Plantes & en Aromates, puiffe leur préfen-
ter. La Médecine eft héréditaire dans leur 
Seâe, auffi bien que le Sacerdoce dans leurs 
Familles : Ils s'apliquent également à guérir 
les maux du Corps, corne ceux de l'Ame. 
Il eft vrai qu'à l'égard de ceux ci, ils en 
ignorent les vrais Remèdes , parce que les 
préjugés dans lefquels ils font nés , fur leur 
touffe Religion , les aveuglent fur la vraïe 
Médecine de l'Ame. Mais à l'égard de 
ceux du Corps, ils font certainement bien 
vérfés dans l'Art de les guérir. Ils poffèdent 
des Secrets depuis une grande Antiquité, & 
ils ont toujours foin de recueillir dans un 
grand Livre qui les contient tous, ceux dont 
lé tems leur fait conoitre le mérite. Ils 
nomment ce livre Manhaningatnam & ils le 
regardent come très précieux. 

C'eil d'eux , que les Médecins Arabes * 
tant anciens que modernes, ont tiré les. 
meilleurs Remèdes que Ion trouve encore 
parmi leurs Nations. La Navigation & le 

. Co-
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Comefce qui avoient fleuri dans les Ports 
de l'Arabie heureufe» pendant un grand 
«ombre dé Siècles, avant que les Portugais 
le leur euflent enlevé par la route qu'ils 
découvrirent en' doublant le Cap de Bonne 
Efpëràncç, les avoient favorifés de la dé
couverte, de ces Remèdes, auffi bien que 
de celle qu'ils firent très anciennement des 
riches Marchandifes des Indes, corne des 
Drogues, des Aromates, de l 'Or, & des 
Pierres précieufes» lefquelles ils firent pafTer 
conftamment aux Anciens * Tyriens, 6c 
enfuite aux Egiptiens> dont le Comerce 
eft à la fin tombé par la venue des Por
tugais **. 

Outre ces Médecins Brachmanes, du Ma. 
labar, j'en ai fréquenté d'autres en Perfe, 
en Arabie , à Suratte, au Roïaume de Ben
gale, à la Côte de Coromaudel, à Malacca, 
& anx Isles de Ceïlan, de Sumatra, & 
de Java. Les Relations que j'ai eu 1 hon
neur d'avoir avec fllluftre Mr, Boerhaave, 
& là Correfpondance pendant mes longues, 
cburfès,au fujet de la Pratique Médéciuale des 
Indiens, & de la recherche des Plantes pour 

l'en-

'•* VoîeVte Proph. EzecMel. Ch. XXVII. 22. '.. 
** Voiez ce que j'en ai dit dcmonftrativement dans 

l'Adicion à l i . treface^i^orini^e du Diction, de Cornet. 
ce ; demiére Édition 3e Genève. 
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l'enrichiflement de la Botanique * , m'onf 
beaucoup fervi dans ces vues là. ]l eut 
la bonté de me pourvoir à mon départ 
de Lettres de recomandation pour Mr. 
ZwaarJecroon, Gouverneur Général des In
des , qui réfldoit à Batavia j pour Mr. B&ntff 
Gouverneur de l'Isle de Ceylan & de la 
Côte de Madure » & pour plûfîeurs autres 
Gouverneurs & Directeurs qui comandoient 
dans les autres parties des Indes. Ces re-
conaandations me furent favorables • & me 
firent profiter] avec plaifîr de diverfes oca-
fions de voir pratiquer dans ces diierens 
Lieux Maritimes de l'Afie, plufieurs habi
les Médecins fur divers cas. J'ai obfervé 
leur Méthode & la nature de leurs Remè. 
des, quoi qu'ils euffent à la vérité bien de 
la peine à me les comuniquer» mais j'en 
avais l'obligation aux égards dûs à l'Auto
rité des Gouverneurs & Directeurs. J'ai 
obfervé que les Brachmancs de Malabar, 
& de Bengale > qu'on nomme aujourd'hui 
Bramines, & les Médecins Chinois de Ma-
lacca, de Sumatra, & de Java y excelloient 
le plus. Les Européens qui y font en grand 
nombre s'en fervent très fouvent, & font 

tè . 
* On peut voir le Témoignage que Mr. Boerhaave * 

teudn à Mr. Gaicin, dans an Joutnal Literaite de Hol
lande , intitulé , Letae» férieufes & Bad. Tut le» Ouvt». 
yes de» Savans, de l'Année 1739. Tome IV* page 44C 
& 447* 
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témoins des Cures fiirprenantes qu'ils font, 
tant parmi les Naturels de leur Pais, que pai*-
nii les Etrangers qui y réfident. C'eft auftî 
ce que ie leur ai vu faire avec beaucoup 
de fatïsfa&ion. 

Tant d'Obfervations diférentes que j'ai 
faites, fur leur Métfiode, le plus fouvent 
heureufe, m'a doné beaucoup ^d'ouverture 
dans l'Art de guérir. Ces Médecins In
diens 1 feroient les meilleurs Médecins du 
Monde» fi avec leur Méthode & leurs 
bons Remèdes , ils avoient autant de ca 
noiflance dans PAnatomie & dans la Phi-
iîque qu'en ont ceux de l'Europe 5 mais cYft 
ce qui leur manque prefque entièrement. 

Les Remèdes reftauratits de PEitomac, 
que je tiens d'eux» & que je me propoîe 
de faire diftribuer a&iïellement, confident, 
eii Pilules» en Confection & en Liqueur. 
Je ferai conoitre dans la fuite Pufage & les 
propriétés de ces Remèdes. 

Je devrois parler encore de l'autre (ource 
de Maladies, que j'ai indiquée , favoir des 
mauvaifes difpofitions de la Peau du Corps, 
que les Européens négligent de reconoitre , 

. plus que ne font les Indiens, quoi qu'elles 
îbient les Caufès de bien d'autres indifpo-
fitious, qui fe manifeftent, & fe tournent lou-
vent eu des Maladies graves,dificiles a guérir; 
mais je renvoie cet Article à une autrefois. 

Je fuis , &c. L. Garcin D. M. 



E P I T R E 

DEt Objet» qoe je voit ici,* 
Ta me demandes la peinture $ 

Tu veux qu'à la même mefoce 9 

Chaque Yen foit aflujetti ; 
Mais cornent tracée la figure , 
De cet Monts dont la contextuel 
Ne fé déeoavre qu'a demi > 
l e Ciel leur fert de couverture | 
A peine one trifte Mafure, 
Nous ofre t'elle on foible abri | 
I i femble expirer la Nature j 
Leur fomet, de Neige blanchi, 
Eft le féjonr de la froidure, 
Et fe perd dans la Nue obfcorc ; 
D'afrcux Torrent, par leur murmure % 
Font peur au Voïageur tranfi, 
El t'cngou/iem dans l'ciifonçare* 

Malt quelle aimable bigarnre 
Montrent les Coteaux que voici ! 
$or on Ut de Fleurs , de Verdoie % 

Cette Bau ftrpente \ l'avanture% 
Mille Troupeaux fus fa bordure 
Trouvent J fe jeUant à l'cnvi. 
Une agréable nourriture! 
Quel Amphithéâtre enrichi 
De tous les Dons -de la Nature! 
De Pampres» de Feftont rempli « 
?w tout il ofic la parure 

9tAt 
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Pont Bacchui l'avoit embéli, 
Et les grâces de la culture ! 

Habitant de ce Lieu chéri, 
Que jamais la Difcorde impute 
Ne trouble vôtre géniture5 
Que jamais fa noire irapofture , 
Ne vous foumette à fa merci: 
Regardés corne un Ennemi 
Le Luxe , la Fraude , & riTfure. 
Ha ! tant que vous vivres ainfi, 
Vous ne ferés point affervi, 
Et vous goûtcrés fans fouci, 
La Profpérité la plus rûrc! 

Là coule un Lac, dont l'Onde pure 
Aux Poiflons fournit la pâture; 
Tantôt c'eft un Miroir uni, 
Et tantôt, ,un afreux murmure, 
Fait trembler le plus enhardi, 
Et lui fait voir la Sépulture. 
Là cent Bateaux & leur Armure, 
D'un gros Vent éprouvent l'injure % 
Ou fuivent lentement l'alùre , 
D'un Vent dont le foufle adouci $ 

Sur l'Eau ne fait qu'une frifurcj 
Et d'une Flote en racourci, 
1U nous tetracent la peinture. 

Mais je découvre la tournure 
Pe C L O R1 S , dont la chevelure 
Pu Zéphir eft à la merci. 
Pes Fleuis compofent fa Cocfurcj 
Et l'Amour d'un air -atendxi , 
Dcpofe à fcs pieds fon Armure*. 
Les Grâces font la fourniture 
Des beautés dont il cft épris ; 
11 Tôle à yenu» la Ceinture, 
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Et joîeux de cette capture, ' 
Il en fait préfent à Claris, 
Tout un baifer qu'il a furpris. 
Et le Fripon, d'un fier Courts * 
Contre fa Mère fait gageure, 
Qu'il gagne beaucoup à ce prix. 
Lots même qu'elle cft fans parure, 
Qui la voit , l'aime fans me fure, 
Tout charme jufqu'à fa chauflftfte » 
Qu'on no voit pourtant qu'a demi : 
Du Cavalier le plus nanti, 
Ses Apas chaflent la froidure} 
Et l'Ame même la plus dute 
Admire fon part , fa figure. 
Pour moi quelle heureufe Avanture, 
Si devenant fon Favori » 
Dans ce Bofquer d'Amour chc*ri » 
J'ofois lui faire l'ouverture • 
Des tourmens que mon Cœur endure, 
Et de fa mortelle bleffure ! 
Dans une telle conjoncture , 
De vift tranfpôrts le Cœui faifî, 
Se laifle guider fans murmure 
An doux penchant de la Nature. 
De la rendrefle la plus pure 
Mais déjà mon Efpnt ravi 
Goûte trop cette conje&ire. 
Un regard modefte, adouci, 
De cette aimable Créature 
Mérite bien un grand rnerci. 
J'aimerois mieux» je te le jure» 
Le Billet le plus racourct, 
Où Je lirois fa Signature » 
Que les Epitres de Voiture. 
Ou que les Lettres de ButTi/1 

Dont on nous vante la lcftare. 

Maif 
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Mais pourquoi te dire ceci? 
Irai.je Difciple étourdi 
D'Anacreon ou d'Epicure, 
Sur 1* Amour faire une Brochure ? 
Pardone, Ami, je t'en conjure, 
Si je fait une Bigarure. 
Que je crains qu'on ne me cenfure « 
Cher D *-• de t'ecrire ainfi ï 
Vn Rieur d'un ton radouci, 
Peut me faire quelque piquatej 
ht je redoute fa morlure. 
Mais un mot de ton Ecriture, 
Venant de chez toi jufqu'ici, 
Contre tons fes traits me raflure. 
Je l'aimtrois mieux, je te jure, 
Qujun beau Portrait en mignatuic» 
Où les charmes d'Alcimadure 
Seroient tracés en racourci. 
Mais fan» te mettre à la torture » 
Tu peux bien avoUer aufli, 
Que tu troquerois tout ceci 
Contre un Noeud de la Chevelure» 

Genève le 30. Septembre 1744; 

NOU-



LIVRÉS NOUVEAUX. 

B A L E. 

ON vient de réimprimer en cette Villet 
chez les Héritiers de ]ean Pijforius f un 

Ouvrage de Dévotion, intitulé: Le Tableau 
de la Conduite du Chrétien, tpsi s1 oeuf e Jerieu* 
fement du foin defon Salut \ avec les Caraiïè-
tes de fHipocrite £<? de l'Home de Bien, ^ 
des Avis aux Incrédules &c. Par Mr. R O-
Q U E S , Pafteurde lEglïfe Françoife. Il con
tient }I2. Pages 8°. compris un Avis fur 
cette nouvelle Edition, la Préface & la 
Table. 

L*Auteur, a revu fon Ouvrage,* pour le, 
réformera divers égards, come il le dit 
lui même * foit par des Corrections, foit 
par des Aditions néceffaires. 11 a ajouté des 
Réflexions à quelques -Articles, & fait di
verses Aditions •: Les principales de ces 
Aditions font deux Articles nouveaux, qui 
regardent les Converfations * & les Defjeins 
que les Homes forment: Articles très elTen-
tiels, & fur lefquels on a befoin d'être 
bien dirigés. Cet excellent Ouvrage de 
Pieté, qui renferme l'Examen qu'un Chré

tien 
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tien doit faire de fa Vie & de fa Condui* 
te , dans toutes les parties des Devoirs qui 
lui font impofés pour fon bonheur, ren
ferme des Confeils très inftrudifs, des Ré
flexions folides, des Méditations édifiantes, 
des Exhortations fortes, & des Prières fer-' 
ventes, qui peuvent contiibiïer cficaçément 
à former & nourrir dans les Coeurs, une 
Pieté folide, & à fortifier, inciter, & di. 
riger utilement tous ceux qui font afles 
fages, pour regarder le Salut corne ce qu'il 
y a de plus important en cette Vie. 

Ce Livre de Pieté étant déjà conu, nous 
nous contenterons de cette indication. Mais 
corne il y a à la fin une Exhortation Chré-
tiwnç adrejjèe aux Sèparatijles, nous en do-
nerons un Précis fuccint : Elle renferme 
63. Pages 8°. & il y règne par tout cet 
Efprit de Charité $ de Douceur & de Véri
té,, fi propre à faire de falutaires itnpreffioiï* 
&. à conterver l'Unité de PEglife. 

L'Auteur coraence par l?Etage de la 
Pfcté & du deflein de ceux qui s y vouent. 
11. dit à ceux à qui fon Difcours s'adrefle : 
Vpus avez fait fagemwt de choifir le parti de 
la Pieté : c'ijl le parti Je plus digne de l'Home, 
qtti vous élève jufques à l'imitation du Dieu 
de Gloire r qui vous rend fournis à fa Volonté, 
& qui vous ouvre les Portes des Tabernacles 
étemels* Que Ja Pietté donc, qui feule a les 

Pro-
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fromejjes de U Vie frèfente & de celle qui efl 
à venir, jaffe à jamais vos plus chères délices t 
Oh ! que bienheureux ejl l'Home qui trouve lu 
Safitnce &c. Proverbes III. 13. & fuivans. 

, II enfeigne enfuke à diftinguer la folide 
& vraie Pieté de la Pieté aparente ôc fauffer 
La vraie Pieté efl humble, paifible, dou
ce, charitable : La Pieté faufle efl acompa-
gnée d'orgueil > de préibmtion, d'opiniâtre* 

* té » & de PEfprit de parti. Nôtre pieux 
Théologien dit à ceux à qui il parte : Si 
c'eji à U Pieté filideque vitre Cœur s'ejl voUi9 
nous en biniffms Dieu avec vous; nous vaut 
félicitons fur cet heureux choix* & nous vouo 
conjurons par les entrailles de la Mifiricorde de 
Dieu, de demeurer fermes dans la Vocation don* 
Dieu vous a honoris &c. 

11 avoue après cela que la Corruption ne 
règne que trop dans le Monde ; il déplore 
oe grand mat * qui tfeft cependant patf 
nouveau» il dit qu'au milieu de cette Cor» 
ruption, il y a pourtant des Gens de bien 
dans tous les Ordres de la Société ; & il 

rcourt les diférens états. Lors qu'on par» 
de,la Corruption, il obferve qu'on doit 

éviter ies exagérations, & que la Pieté ne 
veut pas aue l'en prononce légèrement 
fur l'état de plufieurs perfones qui nous 
font incouiïes. Et puis que le Siècle efl 
corrompu, il aprouve que l'on fe fépare du 

* • Mon* 
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Monde; mais il done de juftes idées de 
cette féparation : Elle ne coniîfle pas à 
rompre avec le Genre Humain, à abando-
ner le foin de ks Enfans, les devoirs de la 
Société, une Vocation légitime &c. Ii faut 
refter dans le Monde, fans être du Mon
de ; il faut demeurer au milieu de la Gé
nération perverfc, pour fervir de Guide & 
de Flambeau à ceux qui (buhaitent de for-
tir des Pièges du Démon : L'Home de Bien 
doit être la Lumière du Monde & Je Sel 
de la Terre: Dieu a créé 1er Homes pour 
vivre en Société , pour s'ocuper de la Gloi
re de leur Créateur, de leur bonheur mu
tuel & de leur propre fàndification. Nô
tre Savant Moralitte fait confifter cette fé-
Earation, à ne pas vivre familièrement avei 

s Déréglés ; à fuir les mauvaifes A&ions que 
comettent les Efclaves du Siècle £•? de la Con-
voitife ; A montrer par une bone conduite fis 
Oeuvres en douceur de Sagejfe. C'eft là, dit" 
ii y le Vrai1 Séparatifme, & le feul qui foit 
permis. 

Mr. Hpques prouve enfuite par plufieur* 
raifons également fortes & décifivesf que 
Von ne peut fe féparer des Saintes Affem-
blées, ni fe difpenfer de rendre à Dieu 
un Culte public & de participer au St. Sa
crement de ̂  TEuchariftie. 
, U propofe après cela des Confeils très 

falu-
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falutaires à ceux à qui il s'adrefle : x°. Dé-J 
viter avec loin les jugcmens téméraires t 
2° . De ne pas croire a tout Efprit, ou à 
tout Dodeur: 30 . D'éviter la préfomtio» 
de ceux qui fe client infpirés : 40. De fe. 
tenir en gardtf contre l'Orgueil: f°. De fe 
défier de foi même & de ks lumières. 6°. D e 
fiiir l'Efprit de fingularité & de minucie» 

Il pafle à diverfes Obfervations fur les 
Aflemblées des Séparatiftes. i°. Elles ne font 

})as néceflaires, puis que les Chrétiens ont 
eurs Temples , leurs Pafteurs, & qu'ils 

peuvent tous les jours fe nourrir publique* 
ment de la Mane falutaire. 20 . Sans vou* 
loir fcruter les Cœurs • il eft à craindre que 
la Vanité * le defir de fe diftinguer par un 
extérieur frapant, ne foïent les guides de 
plufieurs de ceux qui fe rendent dans ces. 
Aflemblées, & fur tout des Dodeurs qui 
y préfident ou qui y parlent 30 . On court 
rifque d'y prendre des fentimens peu fan 
fonables t* & à cette ocafion il parcourt quel* 
ques. Erreurs que l'on trouve dans la Doc* 
trinev des Frérés Moftives. 40* Ces AJTem-
blées produifent une efpèce de Schifme 
dans FEglife & rompent la Fraternité & 
MJnîori Chrétienne; elles divitent les Fai 
milles; efles infpirefnt un Efprit 4e fufifanJ 
cç & d'opiniâtreté &c. -> 
* L'Auteur prie les- Çéparatiftes de Jifç dans 
'* •* un 
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im Efprit de Charité les Réflexions qu'il 
leur préfente : „ £elui qui vous les ofre, 
„ leur dit i/, eft vôtre Frère en J. C. un 
99 Frère qui vous aime, qui fe réjouît du 
„ deflein que vousave2 formé de travail. 
s» 1er (éricufement à vôtre Salut, & qui 
„ (buhaite que vous évitiés jufques à la 
), moindieillufion.,, II finit par ce beau 
Vœu: 1, Le Dieu de Paix & de Charité, 
9f le Dieu de Pureté & de Lumière, veuille 
„ avoir pitié de fon Eglife, afermir ceux 
u qui ont pris le parti de la Vertu, éclai-
99 rer & ramener ceux qui font dans l'Er-

# ,9 reur, ou qui fe plongent dans le Crime! 
„ Qu'il daigne , ce Dieu de Sainteté & de 
9, Paix , inlpirer aux Magiftrats & aux 
9i Sujets, aux Pafteurs & aux Troupeaux, 
„ un defir ardent de taire régner la Paix 
9} & la Pieté, jufques à ce que nous foïons 
„ recueillis dans le Séjour où nous ne co. 
99 noitrons plus les chofes en partie,- mais 
99 où Dieu nous manifeftera fes Secrets à 
99 découvert, & où il nous mettra éga* 
9, lement à l'abri & du Vice & de VEu 
i9 reurl 

IL vient de fortir de l'Imprimerie du Sri 
Jean Sgdolph Int-Hoff un Projet &; des 

Echantillons d'un Ouvrage % qui renferme des 
Eclair djfemens ££ des B$exi<msfur les Quatre 

T Evan-
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Evangiles & h ABes ies Apètret, par Ml 
B A R N A U D , Pafleur à la Tour, que l'on 
ofre par Soulcription. II fera imprimé co
rne l'Echantillon, en beaux Caradères, & 
fur Papier blanc, colé. On paiera par Ab-
phabet Cinq Mis Batz, & en foufcnvant t f. 
Bons Batz ou i. Florin ^Allemagne. Les 
Soufcriptions feront ouvertes jufques à la 
fin de l'Année courante, chez les princi
paux Libraires. L'Ouvrage entier pourra 
faire quatre Volumes in 4to. ; 

L'Echantillon, qui eft de $o. Pages* 
ne regarde pas feulement l'impreffion qut , 
eft très belle ; mais après un Avertiffement* 
oui rend raifon du dcffein de l'Auteur, on 
trouve 72. Pages de l'Ouvrage même, qui 
font conoitre cornent il fera dirige, & quelle 
eft la nature des Eclairciffemens & des Re
flexions dont on veut faire part au Public; 
Les Exemples que l'on doue dans cette 
Brochure des Eclairciffemens & des Réfle
xions font tirés de quelques Chap. des qua
tre Evangeliftes & des Ades des Apo-

très. ' ' •n-
L'Auteur dit dans l'Avertiflement, que 

cet Ouvrage eft principalement deftine a 
Pufage des Familles, & de tous ceux qw 
ne font pas Théologiens de Profeffiorr, 
de quelque Cofnunion qu'ils puftTent être* 
niais qu'il ne laiflera pas* d'être utile auffi à 
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ceux qui fe deftinent à inftruire les autres* 
puis qu'ils n'auront qu'à developer & met
tre en œuvre ces Eciairciffemens & ces 

> Réflexions dans les ocafions. 
Voici le Plan que nôtre Savant & zélé 

Théologien s'eft formé. Il prend un cer
tain nombre de Verfets, qui forment enfem-
ble un fens complet ; & il done fur ces 
Verfets , dans un petit Difcours lié 6c fui-
vi , tous les Eciairciffemens qui peuvent 
être néceffaires ou utiles au comun des Chré
tiens : Ces Eciairciffemens (ont fuivis de 
Réflexions où Ton indique les Ufages de 

. Doârine & de Morale qui réfJtent de cette 
Lediure. L'Auteur déclare , par raport aux 
Eciairciffemens , qy îl s'eft aidé des Inter
prètes, qui paffent comunément pour les 
plus Savans & les plus judicieux 5 Eraftne , 
par exemple, GrotiuSj Hammond^ Whitby, 
M. Le Clerc 1 Dent Calmet, le Dofteur Sa
muel Clarckf 9 Mrs. de Beaufobre & Lenjant, 
le Doâeur Doddridge, Mr. Lardner, & quel
ques autres. Sur les Chapitres V. VI. & VII. 
de St. Matthieu , il done la fubftance des 
Leçons du célèbre M. Jean Alpbonfe Turrettin. 
Et pour les Réflexions , il dit qu'il a confulté 
rexcelleut Ouvrage de Pllluttre M. Oftervald, 
& celui d'un Savant Théologien Anglois, 
nommé Mr. Burfyt. Il a auffi mis à pro
fit, dit'il y quelques Réflexions du Père 

T 2 Quef-
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buefnel', lors qu'elles lui ont paru fimplesi 
Marelles, & folides, & urées a propos 

UOn nous aprend qu'on s'y efl: abftenu 
de combatte formellement aucun des Dog
mes particuliers à quelqu'une des Sociétés 
Chrétiennes. On s'eft contenté d y expo-
fer d'une manière fimple & populaire a 
Dodrine & la Morale Chrétienne , telle 
qu'on la trouve dans les Ecrits facrez » CC 
dégagée de tant de fpéculations vaines ÔC 
Frivoles, dont on ne l'a malhcureufement 
que trop embaraflëe, ou plutôt défigurée. 
Sur tout on a eu loin de faire remarquer 
cornent tout ce que l'Evangile nous enle»-
gne ou nous preferit, n'a pour but.que 
de (andifier l'Home, & en le fandifiant, 
de le rendre heureux, autant quil peut 
l'être dans ce Monde, & infiniment heu
reux dans l'autre. Il avertit qu'on ne trou
vera dans cet Ouvrage aucune Remarque 
de pure Critique, rien de fcientifique, m 
de recherché, n'aïant penfè qu'à être clair, 
fimple, populaire, édifiant, en ne dilant rien 
que d'utile, en n'omettant rien de necet-
faire, & en raportant tout à la Pratique. 

Pour mieux faire comprendre la nature 
de cet Ouvrage, nous allons doner un 
Exemple des EclaircilTemens & Reflexions 
de M. Barmtd fur le Chap. II. de St. Luc 

qut 
1 
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qui embraflent les 7. premiers Verfets ; mais 
nous nous bornerons pour les Eclaircifle-
tncns au 1er Verfet, & à une partie du 2me« 

E C L A 1 R C 1 S S E M E N S . 
1. 'TÎNcetemslÀi c'eft à-dire dans le tems 

A^ auquel le Meffie devoit naitre <> & 
dont l'Evangile vient de parler, on publia 
un Edit de la part de CESAK AUGUSTE, 
Empereur des Romains, pour faire un De-
nombrement des Habitans de toute la Terre, 
c'eft à dire, des Liftes èxades de tous les 
Habitans de l'Empire Romain & des Etats 
qui en dépendoient > pour avoir un état de 
leurs forces & des fecours qu'ils pourroient 
fournir dans le befoin. Ceft ce qui fut 
caufe que Ton fit un Dénombrement des 
Habitans de la Judée, quoi qu'alors elle ne 
fût pas tributaire des Romains, corne elle 
Tavoit été du tems de Pompée} l'Empe
reur en aïant doné le Roïaumc à Hérode 
furnommé le Grand, à qui feul elle païoit 
Tribut dans le tems dont il s'agit ic i . . . 
2. St. Luc ajoute, que ce Dénombrementfe 
fit avant que Quirinus fkt Gouverneur de Si* 
rie. Car c'eft ainfi qu'il faut traduire, corne 
Pont reconu & prouvé d'habiles Critiques* 
& non pas corne porte l'ancienne Verfion .„.. 

RE-
* Mr. Perizoniui, De Anguftca Orbia Terrarum deC 

triptione. En quoi il a été fuivi par Mr. Le Clerc 8ç 
par Mrs. Beaufobzc & Lenfant. Voici aufli Dom Calmct 
fui cet endtoit • 



294 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

R E F L E X I O N S . 
„ * F 'Honeur de la Rel gion Chrétienne 
99 demandoit qu'elle naquit dans un 
i9 Siècle fort éclairé, de peur qu'elle ne palïat 
>; pour un éfet de la Crédulité, & qu'on 
, , ne la rangeât parmi ces Fables qui croif-
», fent à l'ombre de l'Ignorance. Or cha-
5, cun fait que le Siècle iïAttgufte a été l'A-
9* ge d'or pour les Sciences. La Philofb-
„ phie & les Belles - Lettres avoient jette 
„ alors une Lumière digne d'éclairer la 
il Naiffance du Sauveur, & lui préparoit ' 
99 les voies , en aidant à diffiper les ténè-
5,xbres de la Supeftitioi*. 2. Entr'autres 
y, ^circonf lances qui favorifoient la venue 
99 du Sauveur, dans le tems qu'il a paru, 
9, on peut bien compter la face politique 
9, du Monde , telle qu'elle étoit alors. 
99 Toute la Terre étant rangée fous la Loi 
,, des Romains 9 & jouïlfant d'une pleinç 
„ paix, cette conjoncture donoit aux Prc-
„ dicateurs de l'Evangile la facilité de par-
,9 courir prefque tout le Monde j fans être 
„ arrêtez par les obftacles que la diféren-
99 ce des Dominations, ou les troubles de 
,9 la Guerre, font ordinairement rencontrer. 
„ St. Paul fe lervit utilement de fa qualité 
„ de Citoïen Romain pour faire en fureté 
„ de longues çourfes. Les autres Apôtres 
„ profitèrent auffî de la comunicaçioa qu'il 

* M. Vctnct, Oc la vérité de la Re%.Chict.Sc& U.Ch 1. "^ 
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îî y avoit entre les Provinces les plus éloi-
f , gnées de l'Empire > pour faire de grands 
rf voïages , foit en Orient, (oit en Occi-
,> dent. On eût dit que la Providence, qui 
3, difpofe les afaires du Monde pour (es 
„ fins, n'avoit permis que tant de Nations 
„ fuflent foûmifes au joug de Rome, quV 
,, fia de les Ibûmettre plus facilement à 
,, celui de Jéfus-Chrift.,» 3. Faifons aten-
tion à ces paroles du Prophète Michée; 
Mais Soi Béthlehw, &c. Fondez fur une 
telle Prophétie, les Dodteurs Juifs étoient 
perfuadez que le Meffie naîtroit dans cette 
petite Ville. Ceft donc pour les obliger à 
le reconoitre, que la Providence conduifit 
& ménagea les chofes de telle façon que 
le Seigneur JESUS , qui naturellement de-
voit naître à Nazareth , vint y prendre naik 
fance * & démontrer fon origine , corne 
Fils de Davil Ceft ainfi que DIEU fa t 
fervir les Ordres ambitieux des Princes de 
de la Terre à Pexécution de ks viies & de 
fes defleins. Humiliez vous donc ici, Grands 
du Monde, & aprenez que fouvent vous 
vous donez de grands mouvemens, & for
mez de vaftes projets, fans en favoir la rai-
(on & la fin principale.. • 4. Que la vue 
de cette Etabie où le Sauveur eft né* de 
cette Crèchs ou il a été couché, ne nous 
farte pas mcconoitre ceiui qui étoit le Fils 
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de DIE U par excellence ,• Que dis-je ? Ce» 
lui qui étoit DIEU même manifejté en chair. 
Car étant en forme de DIEU, il n'a pas 
laide de s'anéantir lui même en prenant la fir
me vile & abjede de Serviteur. Aprenons 
plutôt i par fon exemple, à méprifer le tarte 
& les- grandeurs de la Terre : Et bien qu'il 
ait été fcandale aux Juifs & folie aux Grecs$ 
fouvenons nous pourtant qu'il n'en étoit pas 
moins, corne il Peft encore aujourd'hui! U 
Puijfance de DIEU, la Sage (Je de filEU. 
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